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Les  ouvrages  élémentaires  et  parlîculièrement  lef 
grammaires  ,  se  sont  multipliés  à  mesure  que  le  goût  de 
l'inslruclion  est  devenu  plus  général  ;  et  peut-être  y  a-t- 
il  de  la  témérité  à  vouloir  en  grossir  le  nombre.  Aussi 
les  auteurs  de  ces  nouveaux  éléments  ne  se  sont  pas  dis- 
simulé les  difficultés  de  l'entreprise  ;  et  pour  les  déter- 
miner à  s'y  livrer,  il  ne  fallait  rien  moins  que  le  désir 
d'être  utiles  à  la  jeunesse,  dont  les  progrès  ont  été  le 
but  constant  de  leurs  travaux.  Voués  par  état  à  l'ensei- 
gnement ,  ils  ont  eu  plus  d'une  occasion  de  reconnaître  , 
soit  dans  les  écrits  de  leurs  devanciers  ,  soit  dans  une 
longue  expérience  ,  les  imperfections  des  méthodes ,  et 
les  moyens  d'ôter  à  l'instruction  ce  qu'elle  peut  avoir 
d'épineux  et  de  rebutant. 

Ce  n'était  pas  assez  de  présenter  l'analyse  des  meil- 
leurs traités  de  grammaire  :  le  problème  à  résoudre  était 
de  coordonner ,  sans  excéder  les  bornes  d'un  livre  élé- 
mentaire ,  les  préceptes  et  leur  application ,  marche 
indiquée  par  la  raison  ,  justifiée  par  l'expérience ,  et 
reconnue  par  tous  les  bons  esprits.  On  avait  déjà  fait 
quelques  pas  heureux  en  ce  genre  ,  et  l'on  peut  citer  , 
pour  exemples ,  les  leçons  théoriques  et  pratiques  de 
Langue  grecque  de  M.  Frémion ,  et  la  Grammaire  anglaise 
deMuray  ,  laquelle  compte  déjà  quarante  éditions.  Mais 
avant  MM.  NoëL  et  Chapsal  ,  personne  n'avait  eu  l'idée 
d'en  faire  spécialement  la  base  d'un  ouvrage  sur  l'ensei- 
gnement de  la  Langue  française. 


i^  PRÉFACE,  ' 

'  Ce  livre  se  compose  donc  de  deux  parties  disfîncles. 
La  première  est  la  Grammaire  proprement  dite.  On  s'y 
est  proposé  de  donner  des  définitior\s  plus  claires  ,  plus 
précises ,  et  par  là  pins  faciles  à  retenir  ;  de  présenter  , 
quand  on  l'a  cru  nécessaire  ,  les  règles  sous  un  nouveau 
jour  ;  d'expliquer  la  raison  des  choses  d'une  manière 
proportionnée  à  la  faiblesse  de  l'enfance;  de  ramener  les 
principes  de  la  grammaire  française  à  ceux  de  la  Gram- 
maire générale ,  afin  de  préparer  insensiblement  l'esprit 
à  l'étude  des  autres  langues  ;  enfin  ,  de  distribuer  les 
matières  avec  une  méthode  qui  permît  de  renfermer  , 
dans  un  cadre  étroit,  plus  de  notions  qni\  ne  s'en  trouve 
ordinairement  dans  les  éléments  de  grammaire. 

La  seconde  partie  contient  les  Exercices ,  et  c'est  la 
partie  vraiment  neuve  de  l'ouvrage.  Calqués  successive- 
ment sur  les  principes  dont  ils  rappellent  le  convenir  par 
de  fréquentes  récapitulations,  ils  marchent  de  front  avec 
les  préceptes ,  pour  les  mieux  graver  dans  la  mémoire  ; 
et ,  présentant  à  l'élève  des  phrases  rendues  fautives , 
afin  de  lui  laisser  le  mérite  d'appliquer  la  règle,  ils  sont 
comme  autant  d'énigmes  dont  il  trouve  aisément  le  mot. 
Celte  méthode  à  le  double  avantage  de  piquer  sa  curio- 
sité ,  en  flattant  son  amour-propre ,  et  de  hâter  ses  pro- 
grès ,  en  tenant  continuellement  son  attention  sur  le 
qui-vive. 

Ces  phrases  n*ont  pas  été  prises  au  hasard  :  toutes 
appartiennent  à  nos  bons  auteurs ,  et  le  goût  le  plus 
sévère  a  présidé  à  leur  choix  ;  il  n'en  est  aucune  qui 
puisse  donner  des  idées  fausses  ;  aucune  qui  ne  dise 
quelque  chose  au  cœur  ou  à  l'esprit;  aucune  dans  laquelle 
un  maître  intelligent  ot  zélé  ne  puisse  trouver  l'occa- 
sion d'une  leçou  de  moi  aie ,  ou  d'un  développemeal 
bstruclif. 
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INTRODUCTION.  fs 

N 

1.  —  La  Grammaire  française  estTartde  parler  et  d'éerire 

correctement  en  français.  ,^  • 

2.  —  Pour  parler  et  pour  écrire  on  se  sert  de  molg.-  ^. 

3.  —  Les  mots  sont  composés  de  lettres. 

i.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  lettres  :  les  voyelles  et  les 
consonnes. 

5.  —  Les  voyelles  sont  a,  e,  t ,  o ,  w,  y.  Elles  sont  aipsi 
appelées,  parce  que,  sans  le  secours  d'aucune  autre  lettçe , 
ell;  s  forment  une  «joîo; ,  un  son. 

6  — •  Lei  ions  exprimés  par  cet  voyelles  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
•xî«t*nt  dans  notre  langue.  Wolre  alphabet  n'ayant  pas  de  oaractèrei 
parliciiliers  pour  représenter  le»  autres  sons,  on  a  recours  à  certaines  corn» 
binaisftns  de  lettre»  ;  tels  sont  eu  ,  ou  ,  an  ,  in  ,  on  ,  un  :  ces  combinai» 
•on»  ,  bien  qu'il  y  ait  plus  d'une  lettre ,  doirent  être  considérées  comme 
autant  de  voyelles,  puîs({ue  chacune  d'elles  représente  un  son.  —  An ,  in , 
om^un,  sont  appelés  voyelles  nasales ,  attendu  qu'on  les  prononce  du  nei. 

7.  —  Les  consonnes  sont  b,c  ,d,  f,g,h,j\k  ,1,171,1%^ 
p ,  J ,  »',  s,  < ,  V  t  a; ,  jz.  Elles  sont  ainsi  nommées ,  parce 
quVlies  ne  peuvent  exprimer  un  son  qu'avec  le  secours  des 
voyelles. 

8.  —  Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves, 

9.  •—  Les  voyelles  longues  sont  celles  sur  lesquelles  on 
«ppuie  longtemps  en  les  prononçant,  et  les  voyelles  brèVe^ 
ceiios  sur  lesquelles  on  passe  rapidemoiii.  Ainsi, 

O  est  lonj»  dans  p^te  ,  et  bref  dans  j)nlle.  ,^ 

«  e«t  loiijr  dariit  b^che  ,  et  bref  àws  binch;  ^ 

i  Ml  iuug  daus  «/)i/r«  ,  et  biof  dans  p<iUt9%  < 
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INTROmT-TION 

O  eit  long  dam  motion ,  et  bref  (laii!i  modo} 
<*      «  est  long  dain/7û/«  ,  et  bref  dnns  culbute. 

eu  est  long  dans  le  jeûne  ,  et  bref  dans  il  est  jeune* 
ou  est  long  dans  croûte  ,  et  bref  daus  doute. 

40.  —  Il  y  a  trois  sortes  d'e  ;  l'e  muet ,  Vé  fermé  et  Va 
ouvert. 

Ue  muet ,  dont  le  son  est  peu  sensible ,  comme  dans  mE , 
tfE ,  livrE,  tabh ,  et  quelquefois  nul ,  comme  dans  je  oriE 
}Q  priEmi ,  paimnent  ;  ^      ' 

Vé  fermé ,  qui  se  prononce  la  bouche  presque  fermée  ; 
comme  dans  amtnitt ,  rochw ,  nns  ; 

L'é  ouvert,  qu'on  prononce  la  bouche  très  -  ouverte  : 

tuccts ,  modkle  ,41  avpdle. 

41.--  Vy  s'emploie  tantôt  pour  deux  i ,  et  tantôt  pour  un 
•  ;  voilà  pourquoi  on  le  range  parmi  les  voyelles.  Il  s'em- 
ploie pour  deux  i  dans  le  corps  du  mot  après  une  voyelle  • 
pays ,  essuyer,  moyen.  Il  s'emploie  pour  un  i  au  commen- 
cement et  à  la  fin  des  mots  :  yacht,  dey  ;  et  dans  le  corps 
aes  mots ,  après  une  consonne  :  style ,  symétrie 

42.--  La  consonne  h  est  muette  ou  aspirée;  muette,  quand 
elle  n  ajoute  nen  à  la  prononciation ,  comme  dans  Xhomme . 
\h\stoire,  Vhumamté,  qu'on  prononce  comme  s'il  y  avait 
lomme,Vistoire,  Vumanité ;  aspirée ,  quand  elle  fait  pro- 
noncer avec  aspiration ,  c'est-à-dire  du  gosier  ,  la  voyelle 
qui  smt ,  et  empoche  toute  liaison  entre  celte  voyelle  et  la 
consonne  finale  précédente  •  le  hameau  ,  la  haine ,  le  héros, 
mes  hardes.  ' 

^?'  ,~~.^?^  ®"  plusieurs  lettres  qui  se  prononcent  par  une 
seule  émission  de  voix,  forment  ce  qu'on  nomme  une  syllabe: 
ainsi  jour  na  qu'une  syllabe;  esprit  en  a  deux,  et 
vérité  trois. 

44.  —  La  syllabe  qui  fait  entendre  deux  sons  distincts, 
prononces  en  une  seule  émission  de  voix,  prend  le  nom  de 
diphth  njue;  telles  sont  les  syllabes  m,  ié,  oi,  ui,  etc.: 
diacre ,  pied ,  loi ,  huile.  »      »     t      » 

t\  ""  P"  ^PP®''6  monosyllabe  un  mot  qui  n'a  qu'une 
jy  habe  :  chant ,  gant ,  bon  ;  dissyllabe ,  celui  qui  en  a  deux  : 
bonté,  ami;  trissyllabe ,  celui  qui  en  a  trois  :  bonnement, 
attendre;  et  polysyllabe  ,  celui  qui  en  a  plusieurs  ,  quel 
qu  en  soit  le  nombre  :  peuple  ,  abondant ,  humanité. 

46.  —  Il  y  a,  dans  la  langue  française,  dix  espèces 


l!. 


' 


différentes  de  mots  qui  composent  le  discours  ;  ce  sont  •. 
»  substantif,  Varticle  ,  Vadjectif,  le  pronom ,  le  verbe  ,  la 
participe ,  Vadverbe ,  la  préposition ,  la  conjonction  et  Vin- 
terjection, 

47.  —  Ces  différentes  sortes  de  mots  se  divisent  en  motf 
variables  et  en  mots  invariables.  * 

48.  —  Les  mots  variables  sont  ceux  dont  la  terminaison 
yarie  ;  ce  sont  :  le  substantif,  Varticle ,  Vadjectif,  le  pronom, 
le  verbe  et  le  participe. 

49.  —  Les  mots  invariables  sont  ceux  dont  la  terminaison 
00  change  jamais  ;  ce  sont  :  Vadverbe  ,  la  préposition,  la 
(»ry  onction  et  Vinterjection. 


2.  Qu^0it-e«  qtt9  la  Grammaire  françnite  ? 

2.  De  quoi  «e  ieri-on  pour  parler  et  pour  écrirtt 

8.  De  quoi  $ont  compoaéi  le»  moti  ? 

4.  ComAie»  y  a-l-ii  rf«  «ortot  d«  lettret  r 

5.  Qu'*»t^  qn*  le»  Toyellea ,  et  quelle»  »ont  U$  Uttrê»  aintt  ttppeU»»9 
».  ^u»Htend-OHparyoye\\e»nate\e»î 

7;  Qu'est-ce  quê  le»  cooMiioea ,  et  quelh»  aoMi  le»  lettre»  «mm  nom' 
méeef 

8.  Comment  ae  ditisenî  le»  Toyellei  t 

••  Qi*'appe)le-t'OH  voyelle»  longucaT  —  brèvea  ?  —  Donnée  iem 

«««««pfe»  de  voyelle»  longuea  ;  —  de  voyelle»  bràvea. 

10.  Combien  diatingue-t-on  de  »orte»  d'e  f  —  Qu'e»t-ce  aue  Va  muet  î 

—  l'é  fermé  f  —  f  è  ourar/  ? 

11.  ^uand  l'y  iemploie-t.il  pour  deua  i?  —  Quand  e'empMe-t'â 

pour  «in  i  ? 

12.  Combwn  y  a-t-il  de  torte»  d'h.  ?  —  Qu'eat-ee  que  th  muette  f  —  lli 

aspirée  f 

13.  Qu'e»t-ce  qu'une  tyWaha^ 

14.  ^Me  fioMffte-/-ofi  diphthongue  f 

W.  Ç«'M/H?a  9t«'«n  monoayliabe  ?  ~  «m  diisylIabeT  .«»  trimilabe  t 
«n  polyayllabe  ?  ' 

I».  Combien  d'espèce»  de  mota  forment  te»  partie»  dudi»eoMr»f  — 
nommée- les. 

17.  Comment  »e  divisent  le»  différente»  torte»  de  mota  dont  «•  otfmnoM 

fo  discours  ?  *^ 

18.  Qu'appelle-t-on  mota  TariablesT  —  Çn02«  »ont-il»^ 

19.  Çit'oi>|M//0.^oii  mota  ûwiablea  f  —  ^uei;»  «oii^-iVif 
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DES  MOTS  VARIABLES. 


Chapitre  ï>REMiER. 


DU  SUBSTANTIF. 


80.  —  Le  SMÔstonf//"  représente  un  être  ou  Un  objet  Cfoel- 
coiique,  soit  qu'il  existe  dans  la  nature  ,  comme  ciel,  arbre , 
enfant ,  soit  qu'il  n'ait  d'existence  que  dans  notre  imagina- 
lion  ,  comme  espérance  ,  perfection ,  bonheur.  Le  substantif 
s'appelle  aussi  mm ,  parce  qu'il  sert  à  nommer  les  peçsoïji- 
ues  et  les  choses  qu'il  représente.  ;      .        n    c^ 

21.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  substantifs  :  te  substaiMif 
"propre  bu  nom  propre  ,  qui  ne  convient  qu'à  une  seule  per- 
sonne ou  à  une  seule  chose ,  comme  Alexandre ,  Virgilç  , 
'Paris  ,  Vienne;  et  le  substantif  commîm  ou  nom  commun, 
qui  convient  à  tous  les  inc^ividus  ou  à  tous  les  objets  de  la 

^méjne  espèce  ^  comme  homme ,  livre ,  femme  ,  brebis. 

22.  —  Parmi  les  substantifs  communs,  il  y  en  a  qui, 
quoiqu'au  singulier  ,  présentent  à  l'esprit  Pidée  de  plusieurs 

{)ersonnesou  de  plusieurs  choses  formant  une  collection  :  ojn 
eS  appelle  ,  pour  celte  raison  ,  substantifs  collectifs  ';  tels 
*on_t  :  troupe , peuple  ,  quantité.  Les  collectifs  sont  générau^ 
ou  partitifs  :  généraux ,  quand  ils  représentent  une  collec- 
tion entière  ;  et  partitifs  ,  lorsqu'ils  représentent  une  collec- 
tion partielle.  La  fmle  des  humains  eU  vouée  au  malheur. 
La  foute  des  humains  embrasse  la  généralilé  dès  hommes  ; 
la  futile  est  un  collectif  général.  Une  finie  de  pauvres  reçoi- 
veht  des  secours.  Une  foule  de  pauvres  n'etii})rasse  qu'tine 
partie  des  pauvres;  une  foule  est  un  collectif  partitif. 
L'armée  des  Français  ,  la  multitude  des  étoiles  ,  collectif» 
généraux.  Une  troupe  de  soldats ,  une  multitude  d^ étoiles, , 
collectifs  partitifs.  .i^t 

23.  —  On  voit  que  le  même  mot  peut  ôtro  collectif  général 
et  collectif  parlilif.  selon  le  sens  qu'on  y  allache.  Kn  gc  éral, 
uo  collectif,  quand  il  est  précédé  de  un^  une  ,  est  parlilif. 
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nu  SUBSTANTIF.  9 

Si.  —  Un  substantif  commun  composé  de  plusieurs  molg 
équivalant  à  un  seul,  comme  avant-coureur  ^chef-d'œuvre  . 
setre-léte ,  se  nomme  substantif  compote, 

23.  —  Les  substantifs  ont  deux  propriétés  :  le  genre  et 
le  nombre. 

26.  —  Le  genre  est  la  propriété  qu'ont  les  substantifs  de 
représenter  la  distinction  des  sexes.  Il  y  a  conséquemment 
deux  genres  :  le  masculin  pour  les  noms  d'êtres  mAles  , 
comme  homme ,  lion  ;  et  le  féminin ,  pour  les  noms  d'êtres 
femelles ,  comme  femme,  lionne.  Les  substantifs  représen- 
tant des  êtres  inanimés  ne  devraient  point  avoir  do  genre  : 
cependant  l'usage  leur  a  assigné,  maisarbitrairement,  l'un' 
et  l'autre  genre.  C'est  ainsi  que  soleil ,  château  ,  pays ,  ont 
été  faits  du  genre  masculin  ;  et  lune  ,  maison  ville ,  du 
genre  féminin. 

27.  --  Le  nombre  est  la  propriété  qu'ont  les  substantifs 
de  représenter  Vnnité  ou  \^  pluralité.  II  y  a  par  conséquent 
deux  nombres  :  le  singulier ,  qui  ne  désigne  qu'un  seul  être 
ou  un  seul  objet ,  comme  une  plume ,  un  enfant  ;  et  le  plu- 
riel, qui  en^désigne  plus  d'un,  comme  des  plumes,  des 
enfctfits. 

28.  —  Quoique  les  substantifs  soient  susceptibles  des  deux 
nombres ,  il  y  en  a  cependant  qui  ne  s'emploient  qu'au  sin- 
gulier,  comme  la  faim,  la  soif,  l'humanité,  la  jeunesse,  etc.; 
et  d'autres  qui  ne  sont  d'usage  qu'au  pluriel ,  comme  jo/eurs , 
ancêtres ,  funérailles ,  ténèbres ,  obsèques ,  etc. 

Formation  du  pluriel  dans  les  substantifs, 

29.  —  Règle  GÉNÉRALF.On  forme  le  pluriel  des  substan- 
tifs en  ajoutant  une  s  au  singulier ,  un  homme,  des  hommes, 

une  ville ,  des  villes. 

30.  —  Sont  exceptés  : 

<"  Les  substantifs  terminés  au  singulier  pars,x,z,  qui 
ne  changent  pas  au  pluriel  :  un  héros ,  des  héros;  une  voix, 
aes  VOIX  ;  un  nez ,  des  nez. 

2"  Les  substantifs  terminés  au  singulier  par  au  et  par  et», 

3UI  prennent  x  au  pluriel  :  un  élan ,  des  étaxix  ;  un  tableau, 
es  tableaux  ;  iin  cheveu  ,  dos  cheveux  ;  un  jeu ,  des^eua?. 
liemarque.  Les  siihs(;intifs  en  on  prennent  une  s  ,  et  non 
pat  un  j5  ;  un  cLu ,  ijm  clous  ;  un  varou ,  des  verrous. 
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Excepté  bijou  ,  caillou ,  chou  ,  qenou ,  joujou ,  hibou  et  mu^ 
qui  prennent  a?;-  des  bijoux,  des  ca?://oMj- ,  des  choux,  etc. 

3°  Les  «ubstantifs  terminés  au  singulier  par  al,  qui  chan- 
gent au  pluriel  cette  finaly  en  o,nx  .  un  cheval ,  des  che- 
vaux; un  hôpital,  des  hôpitoAix.  Excepté  6a^  ca/,  carnaval, 
réi;al ,  qui  font  6a/5 ,  cals ,  carnavals,  régals  *. 

Uemarque.  Les  substantifs  en  a//  font  leur  pluriel  par 
ladaition  d'unes,  et  non  pas  en  aux:  un  portail,  despor- 
tails- un  gouvernail,  des  gouvernails.  Excepté  bail,  émail, 
corail ,  soupirail ,  vantai' ,  travail ,  qui  font  6awa; ,  éma.ux, 
coraux,  soupiraux,  tJHntaux,  travaux.  Encore  ce  dernier 
fail-il  travads,  au  piu.jol ,  quand  il  s'agit  des  machines  où 
J  on  lerre  les  cnevaux  vicieux,  ou  quand  on  parle  des  comp- 
tes ou  rapports pipsenlés  par  un  clief  d'administration  à  un 
supérieur.  Ail ,  aspèce  d'oiguon ,  fait  aulx  ;  bétail  n'a  paf 
de  p!u>  ieh  ^ 

4"  Cid^  œil,  aïeul  nui  ont  deux  piuriels  : 

Fui!  ciels,  dur*  çiela  de  tableau*,  cieh  d«  \Vt^, 
eiSt  \  *'*"'*  '*"  carrière,  et  dan»  le  sens  de  hnipéra* 

tiire,  climat  :  i  Latiti  est  sou»  un'dea  plus 
bciHx  eut»  rffc  .  Europe,       "* 

Fait  < iVj/T,  din»  t  nis  les  autre»  cas  :  lea  ciedx  an- 
noncont  la  ginire  d»  Dien. 

Fait  yeux  ,  quand  il  a  nipijort  à  l'orgnne  de  ?a 
OR»  \  vrifc  :  rd»/»(?  se   peint  dans  les  yeux.  On    dit 

aussi  les  yeux  de  h  loiipe  ,  du  pain ,  du  fro- 
"•"gf  •  (\c*o  ). 

laît  œiia,  qunnu  il  s'nRÎt  de  p«;liU!s  Incnrnes  de 
formes  riMtdes,  qu'on  i.p|Hlle  œih-de-bœuf. 

Fait  aiUnix  ,  emi-Liyn  dans  le  sens  d'ai.cêtre»  : 
'Ul^  \  *(*  ^ont  d'autre  yloire    que   celle   de    leurs 

/""•  (M,ts<u.ion;. 

Fait  itiruh ,  quand  il  d.««iornR  le  granH-pèrft  pa- 
ti'iii.l  i'I  le  (çr  .Mi.)i<;ro  r.  iitefnel  :  il  a  le  boh- 
hi'ur  ce  posséder  (•more  ses  aïeuls. 

T^marque.  Les  sakslanlils  loi  n.ines  p;ir  ant  et  par  eut 
Cf-M^s.  r'v;^î!lou  perdent  le^au  plut  iel.  L'usaiïe  permet  d'écrire 
éi^t.utn<-nt:  des  diamants,  uns  cnffwls,  des  appav céments , 
^'^pri>sents,o\i(\Qs  diamant,  des  en  fan  f;,  des  appartenions, 
Qtisprésens  :  exceplé  pmir  !es  siiivUnnlifs  qui  r 'ont  qu'uno 
S\il;ibe  dans  lesquels  la  suppression  du  /  n'a  jamais  lieu. 
Auisi  il  faut  écrire  dosfjanls,  dus  dénis,  et  non  des  qans,  dès 


-  Nota.  Pat ,  pi<;u  ,  fuit  uu  pluriel  paux  eu  puis.  (Acub. j. 


f> 


80.  Qi$*ett-69  qw  h  lubatantiff  —  h  nom  f  y  ^/^-^^     _.^-vv>  /> 

21.  Combien  dittingue-t'On  </«  wortêtd*  •uitténhfhf  -^^H^^it^eéi^  ie^ 

le  êuhêiantif  propre  ?  —  Qi/Mf-e*  f  m  /•  <«AXaii/t/vîlliiiÉiuii  »-"^ 

22.  Qu'aptieUe-t-on  $uhêtantif$  aolleetift  ?  —  wlUeUfê  génënux  f 

co//ec/i/«  parlilifi?  ^ 

23.  £•  mêiM  motptut'il  Hr9  collectif  gëntfrti  on  oollectir  partitif?  ^ 

Dt  quel  mot ,  en  général ,  «n  collectif  pwtitif  êêi'U  précédé  f 

24.  ^M'a/ipe//«-i-oti  Mibttantif  composer 
26.  Combien  le»  tubstaniif»  ont-il»  de  propriël^at 

26.  Çu'e»t-ce  queleçeme  dan$  le»  êubitanlifêf  .^  Comhiên  y  a-Mf 

de  genres  f  —  De  quel  genre  $oni  les  euhâtantifs  repréêêntemî 
des  étret  inaninsét  ? 

27.  Qu'est!-ct  que  /e  nombre  7  —  Qu»  déilggu  U  ilngttlier  r  —  Om 

idéaigne  le  pluriel? 

28.  Tous  les  eubêtantifê  tont-ih  êueeeplibîe»  de»  deuM nombm  t 
_  29.   Comment  forme-t-on  le  pluriel  de»  »ub»tantif»  f 

■  80.  Comment  •écrivent  au  pluriel  le»  aub»tantif»  terminé»  au  êtn^lier 
jNir  •,  X,  t?  —  Quelle  lettre  finale  prennent  au  pluriel  les  êub- 
etantif»  terminés  au  singulier  par  au  et  par  eu?  >.—  Que  remar^ 
que%-voua  sur  le»  substantifs  en  oui  —  Comment  te»  êubêtantife 
terminé»  au  »ingulier  par  al ,  »'écriven  l-il»  au  pluriel  f  —  Queh 
mot»  tant  exceptée^  —  Comment  le»  »ub»tantif»  en  «il  ftrment' 
il»  leur  pluriel  ?  —  Quel»  e*b»tantif»  en  ail  font  leur  pluriel  en 
•ui  ?  —  Comment  ciel  fait  il  au  plurielf—  Comment  «ail  fait-il 
au  pluriel  f  —  Comment  aïeul  fait-il  a»  pluriel  f  —  Qua 
remarque »-vou$  sur  U  pluriel  des  êubatantif»  terminé»  par  uà 
•t  par  tntf 


!> 


^    chapitre.il 

DE  L'ARTICLE. 

8..  —  Nous  n^avons  en  français  o'i*un  article^  qai  est 
le,  pour  le  mascjlin  singulier,  la,  pour  le  féminin  singu- 
lier, el  les,  pour  le  pluriel  des  deux  genres  :  li  mérite    la 

vertu ,  LES  talents  ont  droit  à  nos  hommages, 

32.  —  Sa  fonction  est  de  précéder  les  substantifs  com- 
muns pour  annoncer  qu'ils  sont  employés  dans  un  sent 

déterminé. 

5151     Fa    oiiK^lanlZr  ^^~.~..._ .. t i.     3 

déterminé,  lorsqu'il  désigne  un  genre,  uae  espèoo  ou  un 
individu  particulier.. 


--.#«' 
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34.  —  Le  snbstnnlif  commun  déaii^ne  nn  genre,  quand  il 
représente  la  totalilédes  objets  dénommés  par  le  substautif  : 

Let  A(7mm(>s  né  lont  pai  méchanti.  ,^;    .;.}£ 

'Let-0ti/bn/«  sont  légers.  O   .liT 

L'homme  devrait  s'attacher  è  régler  ses  paisioni.     ■\ 

Dans  ce  dernier  exemple,  /'/lomme  signifie  tous  les  hommes, 

'-  35.  —  Le  substantif  commun  désigne  une  espèce ,  lors- 
qu'il exprime  une  portion  du  genre  formant  une  collectioa 
totale  d'objets  qui  ont  entre  eux  de  la  ressemblance  : 

Les  A Dm.*ne«  è  ima^tna/ton  sortent  souvent  des  bornas  delà 
raison. 

Ips  etifanit  studieux  sont  cliëri»  de  leurs  mattres. 

L  Aomme /ai6/«  se  laisse  gouverner  par  ses  passions. 

D^ns  ce  dernier  exemple ,  l'homme  faible  signitie^/ows  les 
hommes  faibles. 

36.  —  Le  substantif  commun  désigne  un  individu  partie 
eulier^  lorsqu'il  olîre  à  l'esprit  l'idée  d'un  objet  uuique  ; 

Xe  toi  est  chéri  de  ses  sujets. 

La  froficff  e»t  un  grand  royaume. 

Vhomme  dont  vous  parles.  , 

^  37.  —  L'article  est  sujet'à  deux  sortes  de  changementi  : 
Yéh^'M  et  là  contraction. 

38.  —  VéUsion  consiste  dans  la  suppression  des  lettres 
0,0,  qu'on  remplace  par  une  anostropfio  (')  devant  une 
voyelle  ou  une  h  muette.    C'est  par  élision   qu'on  dit  : 

:  i'esprit,  /'amitié,  /'homme,  /'lu.  lanité,  pour  le  esprit,  la 
amitié ,  le  homme,  la  humanité;  a  où  rarliclo  /'  est  dit  elidé, 

39.  —  La  contraction  consiste  dans  la  réunion  de  l'articla 
le,  les,  avec  une  des  prépositions  à,  dr..G^sl  par  contraction 
qu'on  dit  :  xvpain,  pour  a  le  pain  ';  aux  fruits,  pour  a  lks 
fruits;  pi]  pain, 'pour  dk  iKpain;  dis  fruits,  pour  de  lks 
fruits;  d'où  les  articles  au,  'mx,  du,  des  sont  dïl»conlractés* 

40.  —  La  contraction  au,  du,  n'a  pas  lieu  devant  une 
voyelle  ou  une  h  muette;  on  dit  :  a  Véclat,  a  V honneur;  db 
L'éclat,  PE  L'honneur;  et  non  pas  au  éclat,  au  honneur;  do 

'  ^lat,  DV  honneur. 

Çueslloiiii. 

H.   ÇhcI  mot  fiommp'i-nn  t(T\\v\ei  en  français-^ 
.  J2.    i^uaiig  oxi  /«  ioii»'.tu»n  du  i'nt  lù.ir  7 
83*  Q**<ind  le  tuhiituiitf  commun  ett-il  emploifé dam  unteiï%dit$rtnSmi9 
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S4.  Datiê  quel  en»  h  êuhttanUf  commun  désignt-l-il  on  genre? 

35.  Dana  quel  ca»  le  aubalanl'f  commun  dé^i^ne-t-il  une  espèce  ? 

86.  Dana  quel  ca$  le  tubatantif  commun  déaigne-t-U  un  individu  paiti-^ 

c-jlier? 

37.  A  quela  changemenla  eai  atyet  Varticl»  f 

88.  Qu'eat-ce  que  /'élision  ? 

39.  Çu'eal-ce  que  la  contraction? 

,40.  Devant  quelle»  lettre»  n'a  pat  lieu  la  contraction  au ,  du  T 


CHAPITRE  III. 

DE  L'ADJECTIF. 

41.  —  LW/ecfi/ exprime  les  qualités  du  substantif,  tes 
diiïerentes  manières  d'être  sous  lesquelles  nous  le  consi- 
dérons. Quand  je  dis  ;  habit  bleu  ,  cet  habi*,,  mon  habit ,  le 
premier  habit;  les  mots  bleu ,  cet^  mon  >  premier  ,  sont  des 
ailjoctifs,  parce  qu'ils  expriment  certaines  qualités  ou  ma- 
nié, es  d'être  du  substantif  habit,  comme  celles  d'être  bleu 
(  ImbithLiv  ) ,  d'être  présent  à  mes  yeux  (  cet  habit  ) ,  d'être 
en  ma  possession  (  mon  habit  ) ,  do  tenir  un  certain  rang 
parmi  plusieurs  habit?  (  le  premhr  habit). 

42.  —  Il  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  :  les  adjectifs  qua^ 
lificatifs  et  les  adjectifs  déterminatifs. 

Des  adjectifs  qualificatifs. 

43.  —  Les  adjectifs  qualificatifs  s'ajotitent  an  substantif 
pour  en  exprimer  la  qualité  ;  tels  sont  :  bm,  beau  ,  grand , 
sage,  courageux ,  etc. 

k\.  —  Ces  adjectifs  peuvent  exprimer  les  qualités  où 
8in>fjlement,  ou  avec  couiparaison,  ou  connue  purlé<sà  un 
ires-hjut  degré  ;  de  là  trois  degrés  do  qualiliealiori  dans 
les  adjectifs  :  le  positifs  le  comparatif  eX  le  superlatif 

.45.  —  LeposîVî/ exprime  simplement  la  qualité  :  lemé» 
rite  est  modeste.  Le  savoir  est  précieux. 

46.  —  Le  comparatif  exprime  la  qualité  avec  compa- 
raison :  il  y  a  trois  sortes  de  comparatifs  : 

47.  —  Le  comparatif  d^égalité,  qu'on  forme  en  mettant 


Vl(C*<*1        rttà^rtfk^i         A< 


,  u.rttu/st,  avaiib  I  aujc-oiiir  .   vcôti/"  CltbU    AUSSI    ELyyUhSiif 

f^v''  brave ,  et  admiré  autant  qu*estimé. 
48.  —  Le  comparatif  (ïinférioî  ilr: ,  en  mettant  moiti$ 
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avant  l'adjectif  :  la  m  .  t  est  moins  funeste  que  les  plaisir» 
iui  attaquent  la  vertu,  ^  pimsirs 

.viM7H•^^^?"'^''^^'^  ^®  ^""P^^ioriié ,  en  mettant  p/w 
avant  1  adjectif  :  La  vertu  est  plus  utile  que  la  science. 

50.  ^  .Nous  avons  trois  adjectifs  qui  expriment  à  «ht 
JBuIs  un  comparatif  de  supériorité:  mllleZ"ls  bm 

aut^delré '<f.if f ''f^^^P"*"^^  '"  ^"^^•*^  P^^-tée  à  un  très- 
aui  degré,  soit  en  plus,  sojt  en  moins.  Il  va  deux  sortes  de 

«i»es-/a,e    et  le  superlatif  rstoi/  qui  marque  un  trè.!- 
haut  degré  relativement,  c'est-à-dire  avec  Tmnaîaison" 

«"Sfoosii  MOINS  BARE  rfcsTOiVus.  Ofi  forme  le  siinerîaiif 

fe  mt»t"  T"""'  Z'"-''  "'\'  *'■«  •  «^■"■^mrm.^   Ktof 
^  mieux ,  le  mmns ,  avant  l'adjectif  :  Le  stule  de  PémUÀ 

52.  -.  Parmi  les  adjectifs  qualificatifs    il  en  wf  mi!  ^A_ 

^eon/e*.  Ces  adjectifs  sont  toujours  terminés  par  ant 

»<.i««E« ,  e/  it  devint  «oi.  Dans  ce  cas  le  suSniîf  n'.f.      ' 
eompagnéni  de  l'article  ni  d'aucuVad  ë  Uf  3élenn  na'tff' 


preceiie  de  I  .irticle  oud'un  adjecli 

bretcIiien'ÎS'l'^rlM'r  lf:!!!^.K^o  "'  -m. 
»  no„.6ra.  pour  mieux  ia^^ller^:;^;™', .Tect^^ 


im  LAUECTIf. 
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stantif  qu'il  qualifie  :  un  homme  prudent ,  une  ftmme  pru'-^ 
dentE  ;  des  hommes  prudents ,  des  femmes  jt>ru(ienT£S. 

Formation  du  féminin  dans  les  adjectifs, 

55.  «—1"  Règle.  Tout  adjectif  terminé  au  masculin  par 
un  e  muet ,  comme  honnête ,  aimable  ^  ne  change  pas  de  ter- 
niinaisoa  au  féminin. 

56.  —  2"  Règle.  Tout  adjectif  qui  n'est  pas  terminé  aa 
masculin  par  une  muet,  en  prend  un  au  féminin  :  sensé ^ 
sensée  ;  vrai ,  vraie  ;  grand ,  grande  ;  ingrat ,  ingrate  ;  elc, 

67.  —  Sont  exceptés  : 


!•  Lffi  adjec- 
tifs bil 


11, 

BIl  , 
M,' 

n. 

OR, 


qui  font 

leur 
féniiiiin 


en 


ttii  :  Ul ,  ielh. 
iiitB  :  pareil ,  pareill». 
■NiiB  :  ancien ,  anciennt* 
BTTi  :  muet,  muette. 
OHRB  :  bon ,  bonne. 


Ceppridftnt  complet,  concret,  dixcret,  secret ^  inquiet f  replet,  (ont 
etoniplèlc  ,  concrète  ,  discrète  ,  eecrète ,  inquiète ,  replète. 

2"  ^ul,  gentil,  sot,  vieillot,  paysan;  —  bas,  gras,  las^ 
épi  s,  gras,  exprès,  profès,  qui  font  au  féminin  ;  nulle f 
gentille,  sotte,  vieillotte,  paysanne;  —  basse,  grasse,  lasse ^ 
épaisse  ,  grasse  ,  expresse ,  professe.  —  Tiers  fait  tierce. 

3"  Les  adjectifs  en  p  et  en  x,  qui  font  leur  féminin  en 
VE  et  en  sr  :  7ieuf,  neuve  ;  heureux,  heureuse. 

Ccpenrlant  doux,  faut,  préfijt,  roux  et  vieux  font  au  fcmiiiin  douce, 

fou' se ,  préfixe  j  rousse  ei  tioille. 

i"  Jinvcau,  beau,  nouveau^  fm,  mou,  qui  font  au  fémi- 
nin jumelle ,  belle ,  nouvelle ,  fOlle ,  molle. 

Le»  quatre  dernier»  font  au  masculin,  bel,  nouvel,  fol,  mol,  devant 
Qne  voyelle   ou   une*  h  niueUe  :  bel  oUeau ,  nouvel  ami ,  fol  amour, 

mol  ëiiredon. 

4 

5"  Blanc,  franc,  sec,  frais;  --public,  caduc,  turc, 
grec  ;  —  long ,  obUmg  ;  —  bcnin,  malin,  qui  font  au  fémi- 
nin blanche,  franche,  sèche,  fraîche ;  — publique,  caduque, 
turque,  grecque  ;  —  longue,  oblongue  :  —  bénigne,  maligne. 

6"  Les  adjectifs  masculins  en  eu.  .  qui  ont  plusieurs 
formes  pour  le  féminin  ;  savoir  : 

i    f  t.f;:rt  X  cr/jcrtl.    VJî.uJk     CSJ    Clil    ,    tjUI    SUilt    iUI  IIICS     U  Uli     ji.U  * 

ticipe  présent  par  le  changement  de  ant  en  eur,  qui  foni 
euse  au  féminin  :  da'jsewr, danseuse;  trompeur^  trompeuse. 


to^ 
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Secondement.  Ceux  en  leur ,  qui  font  leur  féminin  en 
trice  :  accusateur,  accusatrice  ;  conducteur ,  conductrice  ; 
créateur,  créatrice  ;  protecteur,  protectrice  ;  à  moins  qu'ils 
ne  dérivent  d'un  participe  présent,  comme  chanteur,  qui 
fait  chanteuse,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précédemment  ; 
excepté  pourtant  débiteur,  exécuteur,  inspecteur,  inventeurf 
persécuteur  et  enchanteur,  qui  font  au  féminin  :  débitrice,' 
exécutrice,  inspectrice,  inventrice ,  persécutrice  et  enchan- 
teresse. 

Troisièmement.  Les  adjectifs  en  érieur ,  qui  prennent  un 
e  muet  :  extérieur ,  extérieure  ;  supérieur ,  supérieure  ; 
auxquels  il  faut  ajouter  majeur,  mineur,  meilleur,  qui 
ioni  majeure,  mineure,  meilleure* 

Quatrièmement. 

Wengeur, 

pécheur  (qui  fait  dei  péchës), 

bailleur  (de  fond») , 

Demandeur  (en  justice) , 

Défendeur  (Id.) , 

Duvineur  , 

Chasseur , 

Ambassadeur, 

iioiiverneur , 

Herrifpur . 


\ 


qui  Tort 

au 
f'^miniii  : 


vengeresse» 

pécheresse. 

bailleresse. 

demanderesst, 

défenderesse, 

devineresse. 

chasseretse  (*)» 

ambassadrice. 

gouvernante, 

servante. 


^'marque.  Les  adjectifs  en  eur ,  qui  expriment  un  état 
f:'iH:ipalement  exercé  par  les  hommes,  ne  changent  pas 
au  féminin  ;  tels  sont  :  auteur , professeur ,  littérateur,  elc, 

7°  Fauon ,  COI  (  tranquille  ),  font /àuonYe ,  coite.  Témoin 
hvi  pour  les  deux  genres  ;  châtain,  fat,  dispos ,  ne  s'em- 
ploient pas  au  féminin. 

Formation  du  pluriel  dans  les  adjectifs. 

^8.  —  Règle.  Les  adjectifs,  tant  masculins  que  féminins, 
fn  lient  leur  pluriel  par  l'addition  d'une  s  :  bon,  bonne; 
^ons,  bonnes. 

59.  —  Exceptions. 

4*  Les  adjectifs  termmés  par  s,  a?,  ne  changent  point  aa 
pluriel  masculin  ;  tels  sont  :  gris,  épais,  heureux,  doux» 

2"  Les  adjectifs  en  du  font  leur  pluriel  masculin ,  par 
raudilion  d'un  x  :  beau,  beaux  ;  nouveau ,  nouveaux. 

3"  Les  adjectifs  en  al  font  leur  pluriel  masculin ,  les  uns 


/ 


(*)  Il  n'cit  uiittf  que  dani  le  ityle  poéliqu*. 


DE  L  ADJECTIF. 


47 


/ 


en  avx,  et  c'est  îe  plus  grand  nombre  :  égal ^  égaux; 
moral,  moraux;  original ,  originaux  ;  trivial,  triviaux  i 
brutal,  brutaux ^  etc.  :  detix  poids  égaux,  (Acad.);  des 
préceptes  moraux  (Ibid.)  ;  des  habitants  brutaux  (Buffon)  ; 
des  détails  triviaux  (Acad.)  ;  des  juges  impartiaux  (  l.a 
Harpe)  ;  les  autres  par  l'addition  d'une  s  :  fatal ,  fatals  ; 
final,  finals  ;  glacia' ,  glacials  ;  nasal ,  nasals  ;  naval , 
navals;  théâtral ,  théâtrals  ;  des  instants  fatals  (Saint- 
Lambert)  ;  des  sons  finals  (Beauxée)  ;  des  effets  théâtrals 
(Gatlel);  des  vents  glacials.  * 

Bénéficiai,  canonial,  diagonal,  diamétral,  expérimental ^ 
instrumental,  médicinal,  mental,  patronal,  virginal^  vocal, 
iodiacal ,  no  s'emploient  pas  au  pluriel  masculin ,  par  la 
raison  qu'ils  n'accompagnent  que  des  substantifs  féminins  : 
Ugne  diagonale  ^  physiqm  expérimentale ,  musique  instru^ 
mentale. 

.Remarque,  Les  adjectifs  terminés  par  ant  et  par  ent, 
comme  charmant,  prudent,  conservent  ou  perdent  le  t  aa 
pluriel;  ainsi  l'usage  permet  d'écrire  des  livres  charmants 
QU  charmans  ;  des  hommes  prudents  ou  prudens.  Excepté 
Fadjeclif /ewi,  qui  garde  toujours  le  t  au  pluriel  >  n'ayant 
qu'une  syllabe.  •  j 

j         "  Des  adjectifs  determinatifs,  ^ 

60.  —  Les  adjectifs  determinatifs  se  joignent  au  sub- 
stantif pour  en  déterminer  la  signification ,  à  l'aide  d'une 
idée  qu'ils  y  ajoutent.  Quand  je  dis»  :  ma  maison ,  cette 
plume,  ma  attache  à  maison  une  idée  dé  possession  ;  cette 
attache  à  plume  une  idée  d'indication  ;  et  l'un  et  l'autre , 
|>ar  le  moyen  r'^  ces  idées  de  possession  et  d'indication ,  font 
que  mon  esprit  envisage  une  maison  ,  une  plume  particu- 
lières. Ma  oblige  maison  à  ne  signifier  que  la  maison  que 
je  posi^ôoe,  ei  cette  ohW^Q  plume  À  ne  désigner  que  la  plume 
que  j'indique.  Les  substantifs  maison,  plume,  désignent 
donc  des  objets  déterminés,  ils  ont  conséquemment  une 
signification  déterminée. 

61.  —  Ainsi  l'adjectif  délerminatif  diffère  de  l'article, 
en  ce  que  celui-ci  se  borne  à  indiquer  que  le  substantif 
commun  est  pris  dans  un  sens  déterminé,  au  lieu  que 
l'adjectif  délerminatif  le  détermine  par  lui-même.  Dans 
celle  phrase  :  le  livre  dont  vous  parlez  ,  est  intéressant,  la 
signinualion  du  mot  lim^e  est  déterminée  par  dont  vous 
parlez  ;  ôtez  ce  membre  de  phrase,  ou  ue  sait  plus  de  quel 
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l4vre  je  veni  parler,  et  il  n'y  a  plus  de  sens.  Dans  celle-ci 
au  contraire  :  ce  livre  est  intéressant,  le  sens  du  substantif 
livre  est  déterminé  par  ce;  à  l'aide  de  ce  mot ,  mon  esprit 
envisage  un  livre  particulier,  un  livre  que  l'on  morjtre, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ajouter  autre  chose  pour  opérer 
celte  délertriination. 

62.  —  Il  y  a  quatre  sortes  d'adjectifs  détermînatifs  :  les 
adj.'ctifs  numéraux  f  les  adjectifs  démonstratifs,  les  adjec- 
tifs possessifs  et  les  adjectifs  indéfinis. 

Des  adjectifs  numéraux, 

63  —  Les  adjectifs  numéraux  déterminent  la  significa- 
tion du  substantif,  en  y  ajoutant  une  idée  de  nombre  ou 
d'ordre. 

64.  —  Il  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  numéraux  j  les  car^ 
dinaux  et  les  ordinaux. 

65.  —  Les  adjectifs  numéraux  cardinaux  expriment  le 
nombre;  ce  sont  :  un,  deux ^  trois,  quatre,  dix.  vingt i' 
cent,  etc.  'l 

66.  —  Les  adjectifs  numéi'aux  ordinaux  marquent 
l'ordre,  le  rang,  ce  sont  '.premier,  second  o\i  deuxième , 
troisième,  dixième ^  vingtième,  trentième,  centième,  mil* 
lième,  etc.  .' 

Des  adjectifs  démonstratifs. 

67.  —  Les  adjectifs  démonstratifs  déterminent  !a  signifi- 
cation du  substantif,  en  y  ajoutant  une  idée  d'indication. 
Ces  adjectifs  sont  ;  ce,  cet,  cette ,  ces. 

68.  —  Remarque.  On  met  ce  devant  une  consonne  ou 
«ne  h  aspirée,  et  cet  devant  une  voyelle  ou  une  h  muette i 
eu  soldat,  CE  héros ,  cet  enfant,  cet  homme. 

Des  adjectifs  possessifs. 

69.  —  Ces  adjectifs  déterminent  la  signification  du  sub- 
stantif, en  y  ajoutant  une  idée  de  possession.  Ces  adjec- 
tifs sont  : 

SINGULIER. 

Masc.  Fém, 


Mon, 
Ton, 

Son  , 
Notre. 
Voire  , 
Leur . 


mat 
ta, 

aa, 
no  Ira  f 
votre, 
tour. 


PUmiEL. 

Des  deux  genres. 
mes, 
tta, 
ses, 

•>/>■  - 

• — » 

vos. 
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iO 


JI\r^^^^^^^'  ^^'*'  'o«  »  son ,  s'emploient  au  lieu  de 
ma    ta  ,  a ,  deva  .t  un  s.  bstanlif  féminin  commençant  m? 


71.  -  Le 


Des  adjectifs  indéfinis. 


du  .nbsf'anîff^?""'^'  '''f^f^''''  déterminent  la  >,.gnifioalion 
du  ^^'^bsianuf  en  y  ajoutant ,  pour  la  plupart ,  une  idée  de 


généralité.  Ce  sont  : 

Chaque , 
Nul, 
Aucun  f 


tout, 
quelque , 
pluaieurtg 


M, 

quel, 
quelcûnqut^ 


41. 

42. 
43. 
44. 
«5. 
4G. 


Çnestlon*. 


«7. 
48. 
49. 
GO. 


1S2. 

63. 

84. 
65. 

56. 

67. 


'S. 


Qu'est-ce  que  fadjectif?  . 

fl^'^bien y  a-i.il de  aortes  tradjecUrs*  ^ 

rZi    '*'  '"  ^""""■"^  '^^  i' adjectif  quaUficatin 

Qu^e^pn^e  le  comparatif?  -  Con^Hen  y  a-t-il  de  sorte.  ^  coL 

Comment  forme-t-on  le  comparatif  d'égalité  ? 
Comtnem  forme.t.on  le  comparatif  d'infériorité? 

&l:l^:7:S^  -^-f  «--P-atif  de  .npérîorîtéf 
—  iiu'^o,      "'P'"^'"'*/-  —  Combien  désigne-l-on  de  «unerlatif»  f 

«.Ijectift  verbaux  '  ^"""n^T^'  '  *""/'  """   ''*"'  1'*'on  nomm. 
Dans  n,J  In  T     ,       ^"^''^  ^"  ^*'  '"  /ermcnatso»  « 

"  /c«   /w: '^^^^  adjectivement î-.Z,a« 

LiLT/r.  ^"ff ''*^f*  -'  *"'/'%^'  substantivement  ? 

inquSt   reoH^     IT       *'*''"P'^*'  concret,  discret,  secret, 
vieillot   p  ysan'r:!  b^r,":::^  (^"'  r  ^'"''"'"  '^"''  -"«^"'»  «ot 
tiers? ±zo  co^rn^nn!:  ?'''•?'•  ^P'-^'^' S^^s ,  exprès,  profès 
au  rem.«.n?Z.X/-!'  "'î'''' •'^-  '^!:«»î"^* /«^'- ^ •  P^rxi  A).»-,/; 
ie  roux,  d,  vieultSnlJI'Tfrrf  ?"."*'  '^^  ^^«.  d^  Préflr. 
leau .  iou^Z,to^2ou7     V^^''"^''■^^  «^^/-^^''^  jumeau 


,  •• 
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aâjectifit  matculint  nouvel ,  bel ,  mol  ti  fol  f  —  |«  Quel  t$t  h 
féminin  des  adjectifs  blanc  ,  franc  ,  tec ,  fraii  ;  —  public  ,  caduc, 
turc  ,  grec;  —  long  ,  oblong  ;  —  bénin,  malin?  —  6*  Lea  ad- 
jeclifs  en  eut  onl-il»  plusieurs  fermes  pour  le  féminine  — 
Comment  lea  adjeclifa  en  eur,  formés  d'un  participe  présent  par 
i»  changement  de  ant  en  eur,  fonl'ils  au  féminin  9  —  Quel  est 
le  féminin  des  adjectifs  en  teur?  —  Comment  forme-t-on  4» 
féminin  des  adjectifs  en  érieur,  et  de  majeur,  mineur,  meilleur? 
—  Quels  sont  les  adjectifs  en  eur,  qui,,  pour  le  féminin ,  chan' 
ffcnt  celte  finale  en  eresse?  —  Quel  est  te  féminin  des  mota  am- 
liasiadeur  ,  gouverneur,  lerTiteur?  —  Quand  l'adjectif  en  eur  «• 
^hange-t-il  paa  pour  le  féminin  *  —  1"  Quel  est  le  féminin  deê 
adjectifs  favori ,  coi?  —  Quels  sont  les  adjeclifa  qui  ont  la  même 
forme  pour  les  deux  genres  y  9i  qui  ne  sont  ni  en  eur  np  en  • 
*nuetf 

B8.  Comment  m  forme  ?eplni(ie1  dans  les  adjectifs^ 

C9.   1**  Quels  adjectifs  singuliers  ne  varient  pas  au  pluriel  masculine 
2*»  Quel  est  U  pMiel  des  adjectifs  en  au  ? 

3<*  Comment  se  forme  le  pluriel  du  plus  grand  nombre  des  ad' 
jeclifs  «n  al?  —  Quels  aontles  adjectifs  en  al  qui  prennent  «pour 
le  pluriel^  •—  Quel»  sent  les  adjectifs  en  al  qui  ne  s'emploient 
pas  au  pluriel  maicnlin.  —  Quelle  remarque  y  a-t-ilàfaif  «MT 
le  pluriel  des  adjectifs  terminés  par  ant  et  par  ent  î 

60.    Quelle  est  la  fonction  de  /"adjealif  déterminatif? 
'  61.   Etablisse»  la  différence  entre  /'adjectif  déterminatif  et  rarticlsil 

62.  Combien  y  a-t-il  de  sorte»  d'adjectifs  déterminatif»? 

63.  Quelle  eut  Iqt  fonction  des  adjectifs  numéraux  ?  -  ' 

64.  Combien  y  a-t-il  de  aortes  d'adjectifs  numéraux  ? 
,  65.    Qu'expriment  les  adjectifs  numéraux  cardinaux? 

66t   Que  marquent  lea  adjectifanuméraux  ordinaux  ?  —  Quels  tant  Uê 

adjectifn  numéraux  cardinaux  ?  —  lea  numéraux  ordinaux  ? 
'67.   Quelle  est  la  fonction  dea  adjectifs  démonstratif!  ?  — -  Quel»  tant 
cea  adjectifs  ? 

68.  Que  remarquei-voua  sur  l'adjectif  ce  et  cet  ? 

69.  Quelle  est  la  fonction  dea  adjectifs  possessifs?  —  Quels  »oni  et» 

adjeclifa  ?  ' 

70.  Que  remarque s-vous  sur  mon  ,  ton  ,  son  ? 

71*  Quelle,  est  la  fonction  des  adjectif»  iodéGuis  ?  —  Quels  eont  ce» 
adjectifs  ? 


CHAPITRE  IV. 

DU  PRONOM. 

72.  —  Le  pronom  est  un  mot  qu'on  met  à  la  place  da 
iiîbsîrintif  ou  norn  ,  pour  en  fappc'of  l'idée ,  et  pour  en 
éj^argner  la  répéliUon.  Ainsi  «  au  lieu  de  dire  ;  T£LfiMAgui 
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était  rp.até  xml  avec  Mkntor  ;  Têlémaquiî  embrasse  ses  ge- 
noux, car  TfiLfiMAQjjE  n\)sail  embrasser  iVIknior  autrement^ 
ni  reyanier  Mi.ntor  ,  ni  même  parler  à  Mfntor  ;  je  dirai,  en 
employant  les  pronoms  il ,  le ,  lui  :  Télémaque  était  resté 
seul  avec  Mentor  ;  il  embrasse  ses  genoux  ,  car  il  n'osait 
t^embrasser  autrement,  ni  le  regarder ,  ni  même  hm  parler, 

73.  —  Le  pronom  sert  aussi  à  désigner  le  rôle  que  chaque 
personne  ou  chaque  chose  remplit  dans  le  discours.  Ce  rôle 
est  ce  que  les  grammairiens  appellent  personne  ^  dulalia 

persona ,  personnage ,  rôle. 

74.  ~  II  y  a  trois  personnes  :  la  première  est  celle  qui 
parle  ;  la  seconde  ,  celle  à  qui  l'on  parle  ;  et  la  troisième , 
celle  de  qui  l'on  parle.  Ainsi,  quand  je  dis  :  je  lis ,  le  pro- 
nom ^e  est  de  la  première  persoime;  tu  lis,  le  pronom  fM 
est  de  la  seconde  personne  ;  il  lit ,  le  pronom  il  est  de  la 
troisième  personne. 

75.  —  11  y  a  cinq  sortes  de  pronoms  :  les  pronoms  per^ 
sonnets,  les  pronoms  démonstratifs ,  les  ^romms possessifs ^ 
les  pronoms  relatifs  et  les  pronoms  indéfinis. 

Des  pronoms  personnels. 

76.  —  Les  pronoms  personnels  sont  ainsi  appelés ,  parce 
qu'ils  semblent  désigner  les  trois  personnes  plus  spéciale- 
tnent  que  les  autres  pronoms. 

-  77.  —  Ces  pronoms  sont  : 

Pour  la  première  personne  :  y»,  mr,  woi,  now. 
Pour  la  aeconde  personne  :/«,/«,  toi,  voua. 

Pour  la  troisième  personne  :    \   f  '  *f*'  ""^  ♦  "^^'^  '"*'♦  •«**»  ^«» 

(    /a,  tes,  leur,  «e,  soi,  en,  y. 

78.  —  Remarque.  Ne  confondez  pas  le,  la,  les,  articles; 
fevec  le,  la,  les  ,  pronoms  personnels  ;  l'article  accompagne 
toujours  un  substantif  :  le  roi ,  la  reine  ,  lfs  princes  ;  au 
lieu  que  le  pronom  personnel  accompagne  toujours  un  verbe. 
leLE  vois,  Je  la  respecte ,  reçois-us. 

Des  pronoms  démonstratifs, 

79.  —  Les  pronoms  démonstratifs  sont  ceux  qui  rap* 
pellent  l'idée  du  substantif ,  en  y  ajoutant  une  idée  d'indica- 
tion ,  de  démonstration.  Ce  sont  : 

Ce  .  celui  .  c.eu,cr.  .  rp.Ua    rallov    nohii-ni    />/>«</»-/.«'    /.»;;-_ 

w,  celles-ci^  celui-là t  ceux-là*  celle-là,  celles-là,  ceci. 
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80.  —  Remarque.  Il  ne  faut  pas  conlondre  re ,  pronom 
demonslratif ,  avec  ce ,  adjectif  démonslralif  Le  pivriiier  hsI 
toujours  joint  au  verbe  être  ,  ou  suivi  des  pronoms  qui  que 
quoi ,  dont:  ce  sont  les  Romains  ;  ce  qw  plaît  ;  ck  r/ô/?/  je 
varie  ;  ce  o  çr^oî  je  pense.  Le  second  est  toujours  suivi  d'un 
•UDstantif  :  eu  discours ,  ce  livre. 

Des  pronoms  possessifs, 
V  ?'*'  T  ^?  P^'onoms  possessifs  sont  ceux  qui  rappellent 
Ce  sonr  ^''*'^^^"^'^'  ^'^  y  ^J^"'^«'  "°e  idée  de  possession. 


UII6.  BIB. 

Xe  mten , 
Le  tien, 
Le  sien, 
Le  nôtre  f 
Le  vôtre ^ 
Le  leutf 


•IR6.  riMt 

la  mienne , 
la  tienne  f 
la  sienne  f 
la  nôtre  f 
la  vôtre. 


nvi.  vil.         piDR.  rim. 


Les  miens , 
Les  tiens. 
Les  siens, 
Les  nôtres , 
Les  vôtres, 
Les  leurs  f 


les  miennes , 
les  tiennes , 
les  siennes , 

des  deui  genres. 


la  leur. 

DeS'pronoms  relatifs. 

u  ^^r  r  ^.^s.P^o"0"??  ''^^f^i'fs  sont  ainsi  appelés  à  cause  de 
la  relation  intime  qu'ilsont  avec  un  substantif  ou  un  pronom 
qui  précède ,  et  dont  ils  rappellent  l'idée.  Ces  pronoms 
soni  I 

udks  ^"^'  ^"°*'  ^^^^'  lequel,  laquelle,  lesquels ,  les- 

83.  —  Le  mot  précédent  auquel  le  pronom  relatif  se  rap- 
porte, se  nomme  {'antécédent  du  pronom  relatif.  Dans  ces 
phrases  :  //y  af/es  personnes Qm  aiment  les  livres  comme 
a^s  meubles;  les  richesses  que  nous  recherchons  avec  tant 
d empressement ,  sont  bien  fragiles;  personnes QSi  l'antécé^ 
dent  de  qui;  et  richesses  ,  celui  de  que. 

Des  pronoms  indéfinis. 

84.  —  Les  pronoms  mc?^/?ms  désignent  d'une  manière 


Jur.  T  f '"•°''^*:,''"  "^^'^^  '"■-^^^■^  aucun ,  nul,  certain ,  plu. 
ZZ'^  *"''  'ï"'"*'  *'"  ""  T'  ''^'  J^^"*«  *  »"  -ubstnntif .  peuvent  êtra 

„„ ,      V     -■  ~   r      •  "•'  înucuni»,   ainsi  que  dam  ctss  exemples  , 

•ucun  «  o  repondu,  nul  n'est  de  mon  avis ,  plusieurs  pensent  que.  .  . 


tV  TBRBK. 


tu 


72.  Çuelh  0il  la  fbncHon  du  pronom  ? 

74.  Com6,V,«  y  a-/.i7d.  /i«r<o«ftM<  -.  Ç„'m/.c«  ^ua  la prtmiàre ptr- 
_         «o»»"»  ?  —  /o  deuxième  ?  —  la  troisième  ? 

75.  Combien  distingue- t-on  de  sortes  de  pronoms  ? 

76.  Pourquoi  les  pronoms  pertonnela  sont-ils  ainsi  appelés  f 

//.  Vm«/.  MM/  les  pronoms  personnels  de  la  première  personnel  —  dt 
•7»    i^      deuxtème  personne  ?  —  de  la  troisième  personne  « 
/».  Çuere,Yrr9M.,.„.,w,,„r  le,  la,  h;  pronoms  personnels  i  et  sur  h . 
la,  lef ,  ar d'îles?  , 

^^*  ^iZr"'^^'"*'  pronoms  ddraon«tratifi  ?  —  Queh  sont  ces  prc 

80.  que  remarque».vous  sur  ce,  pronom  démonstratif f  et  sur  ce. 

adjectif  démonstratif  1  ' 

81.  Qu'appelle-t-on  pronom,  possenif.T  —  Ç«W,  «on/  cm  «ronom,? 
oo'  J^","/'/'*''»-'-'»»  P^-owo'/M  relatif,  '  —  Quels  sont  ces  pronoms^ 
°^'  Qt*  est-ce  que  l  aniécédeni  du  pronom  relatif  ? 

84.  g«  appelle,  t-on  pronom  indéfini,  ?  -  Ç«efc  sont  ces  pronoms  T 
80.  Dan,  quels  cas  les  adjectifs  indéfinis  aucun,  m,l,  certain,  plusieurs 

tel ,  peuvent-tls  être  considérés  comme  proaoa»  indéfini.  P  -2 

PonncM  des  exemples. 


m 


CHAPITRE  V, 

DU  VERBE. 

86.  —  Le  verbe  est  un  mot  qui  exprime  Va/Rrmation  ou 
ftu  n  un  mol  qui  sert  à  exprimer  que  l'on  est  ou  que  l'on 'fait 
que  que  chose  ;  quand  je  dis  :  le  soleil  est  WW,  j'affirme 
que  la  quahle  rnarquée  par  l'adjectif  brillant  convient  au  so! 
verbe!   '^  '"^^  ^^^'  ^"^  ®^P"»"e  «ette  affirmation,  est  ua 

^Pr'flT^i^^'^  H.^^"^  ^"'  ^^P""ï«  l'affirmation  ^i- 
wl'Iff ''  "^T"*'  /^re,  rec.t;ozr ,  etc. ,  ne  sont  vérita- 
fS^l?  Pn' ff?  ^"'  P'T  ^"'"^  renferment  en  eux  le 
J/r.  wl'.  /^'''•''''"f  '  c'est ^/rea^ma/î/;  rendre,  c'est 
^1/   ^tt"^'  ^''''"'''  '  ^  ^^'  ^^^^  ^'^««^  /  ^^« ,  c'est  être  u' 


87  (6w).  —  On  'ïoûûaît  qu'un  mot  est  un  verbe  quand 


on 
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peut  le  ftîire  précéder  T'es  pronoms /5,/w,  î7,wo?/c    tw/.ç 
t/«.  Ainsi  donner ,  Ire  sonf  dos  verbes,  parce  qu'oi,  peut 
dire  :  je  do.xne ,  in  donnes,  il  dame,  etc.  ;  Je  Us ,  tu  lis  /etc. 

S3.  —  Ousnd  le  verbe  se  présente  sous  sa  forme  simple 
sous  la  forme  qui  lui  est  propre ,  comme  dans/e  suis  fc^ 
ia.'s  jefus.jeserai,  on  l'appeBe  Mdrbs  substantif ,  parce 
qu'alors  il  subsiste  par  lui-même. 

89.  —  Lorsqu'il  se  présente  sous  une  forme  composée  ré- 
unissant le  verbe  être,  et  une  qualité  qui  a  rapport  à  une  ac- 
tion ou  a  un  état ,  on  le  nomme  verbo  adjectif;  t<;!s  sont  ; 
j  étudie,  j  écris  ,;e  tanc^uis ,  etc. ,  qui  sont  pour  Je  suis  elut 
aiant, je  SUIS  écrivant  Je  suis  languissant.       * 

DU  SUJET. 

90.  —  Le  sujet  est  l'objet  de  l'affirmation  marquée  par 
le  verbe  ;  c  est  le  mot  qui  représente  la  personne  ou  la  chose 
qui  fait  l  action  du  verbe.  Il  répond  à  la  question  qui  est-ce 
qui?  pour  les  personnes,  et  qu'est-ce  qui?  pour  les  choses: 
Ja;me  Dieu,  vous  honorez  le  mérite,  la  modestie  piaît. 
Qui  est-ce  qui  aime  Dieu?  je  ou  moi  ;  qui  est-ce  qui 
honore  le  mente?  j;oî/s;  qu'est-ce  qui  plaît?  la  modes tl ; 
donc  je  vous  et  la  modestie  soot  les  sujets  des  verbes 
aimer,  honorer,  plaire. 

DU  RÉGIME. 

91.  —  Le  régime  est  le  mot  qui  complète,  qui  achève 
d  exprimer  l'idée  commencée  par  un  autre  mot.  Quand  la 
ùis:l  amour  de  la  vertu  ,  fidèle  au  roi ,  chérir  la  qloirL 
combattre  pour  V honneur  ;  de  la  vertu  complète  l'idée 
commencée  par  Vammir;  au  roi,  l'idée  commencée  par 
hdèle;  la  gloire,  l'idée  commencée  par  chérir;  et  pmr 
f honneur,  lidee  commencée  par  combattre;  ainsi  delà 
vertu  ,  au  rot  ,  la  gloire ,  pour  Vhonneur  sont  les 
régimes  des  mots  amo7/r,  fidèle,  chérir,  combattre.  Ils  sont 
appelés  régimes,  h  cnuse  de  l'espèce  de  domination  que  le 
mot  qu'ils  complètent  exerce  sur  eux. 

92.  --Certains  verbes  ont  deux  sortes  de  régimes  .  \t 
régime  direct  et  le  régime  indirect. 

93.  -~  Le  régime  direct  est  celui  qui  complèle  In  sî^nfR- 
cation  du  verbe,  sans  ie  secours  d'aucua  autre  niot.  Il 


H 


Ul 


\t 


pu  vëube, 

répond  à  la  question  qui  ?  pour  les  personnes,  et  quoi.f  m^ 
hs  choses  .  f  estime  les  gens  vertueux ,  Je  cl  A  /'eS, 
J  estime  qui  ?  les  gens  vertueux  ;  je  chéris  quoi  ?  rétudc 
Les  gens  vertueux  QiV étude  sont  donc  les  régimes  dlrc^tJ 
àcs  s'whes  f  estime  Je  chéns.  .  .      ^^-^ 

94.  —  Le  régime  indirect  Qsi  celui  qui  complète  la  shnîw 
ficalion  du  verbe  à  l'aide  de  certains  oiots  qu'on  apûcHo. 

pond  à  l'une  des  questions,  à  qui?  de  qui  ?  pour  qui?  ai d 
qui  ?  etc.  pour  les  personnes  ;  et  à  l'une  de  celleSMJi,  à  quoi^ 

PiZ?  i?T  ^f^  ''''''  '^"'''^  P^"»*  *«s  choses,  ///.«r/e  àf 
P/erre  ;  //  r^powrf  afe  vous  ;  nous  nous  livrons  à  l'étLda  •  /« 
m  occupe  de  vos  intérêts.  Il  parle  à  qui  ?  à  Pierre  :  il  rén^^S 
ae  qui  ?  de  vous  ;  nous  nous  livrons  à  quoi  ?  à  l'étud*  •  Z 
m  occupe  de  quoi  9  de  vos  intérêts  ;  à  Pierre,  de  vous]  à 
l  etiide ,  de  vos  intérêts,  sont  donc  les  régimes  indirortâ  dea 
verbes ,  parler,  répondre ,  se  livrer ,  s'occuper.  ' 

96. -^  Bemarque.  Parmi  les  pronoms,  il  y  en  a  qui  sof i 
gunes  directs  ;  ce  sont  :  /e,  /a,V  que   d'autres  q?  S 
contraire  réî?imA«  in.lr-ûrtK.    \  ^„.,„„'j-i.        ,  »    .  r" 


rég 


aucjontraire  régime^lndirSt^  ^cZ  ^^^^  ^^^^l^, 
qu  lis  renferment  en  eux  ;  ce  sont  :  lui,  leur,  In?  ^  t 
qu.  sont  pour  à  lui,  à  eux,  duquel ,  de  œlu,à  cek!  '  ^' 
96. —  Enfin,  me,  te,  se,  nous,  vous,  sont  tan.ôtréM^ 
mes  directs ,  et  tantôt  régimes  indirects  :  régimes  dL^i^ 
quand  ds  sont  pour  moi,  toi,  lui,  nous,  vovï :  Z^^ 
c'e^t-a-dire   il  estime  moi; je  -.'appelle,  c'est-à-dU'e  l'atl 


»-  i  "  ■,."  -"  /';*'  ^^'  ^  cot-u-uiro  ,  u  pane  a  moi  '  im 

"*;r  "'ï'f.'i-'  «?^'-à-di'-«,  Je  donne  un  livreT^'/.] 

à;.iire    nom  écrivons  à  nous  ;  je  vous  réponds    c'est  A 
du-e  je  reponds  à  Vous  ;  ils  se  succèdent  Xù-l'^riZ. 
succèdent  a  eux.  v,9v-u  utry/,  i„^ . 

Des  différentes  sortes  de  verbes  adjectifs* 

nrfîf'  r  ^'  ?  ^  ^'"î  ?^''**'^  ^®  verbes  adjectifs  ;  fo  vôrbô 
flc/  /•,  le  verbe  pass,/-,  lu  verbe  ?ieu^e ,  le  verbopro^H  '  nS 
et  le  verbe  mjwerso^îMe/.  '      "'='"'' F^^^^^^i^' M 

«t  ^^^•^^^^^''beA^TiFmarque  une  action  faite  parloMjVfc 

Un  moven  K  ^'''''^'^'"^^  mon  père ,  ,^tcj  une  !^:}. 
Via  moyen  loecamque  de  recoa'iaîtro  ce  verbt 


QR. 


'est  do  v^ 
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sîron  pent  placer  après  lui  quelqu*un  ou  quelque  chose.  Aînâ 
estimer,  manter  sont  des  verbes  actifs,  parce  qu'on  peu! 
dire  :  f  estime  quelqu^un ,  je  chante  quelque  chose. 

99.  —  Le  verbe  passif  esi  le  contraire  du  verbe  actif  :  il 
marque  une  action  reçue ,  soufferte  par  le  sujet ,  et  on  le 
forme  du  verbe  actif ,  dont  on  prend  le  régime  direct  pour 
former  le  sujet  du  verbe  passif.  Ainsi  de  l'actif, /aime  mon 
TfiRE^f écris  une  lettre,  on  forme  le  massif:  von  pèeb  esi 
aimé  de  moi,  une  lettre  est  écrite  par  moi, 

400.  — Le  verbe  neutre  marque,  comme  le  verbe  actif, 
une  action  faite*par  le  sujet  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  ne 
-aurait  avoir  de  régime  direct  :je  VAis  en  Italie,  je  trav&illb 
fivec  courage.  On  le  reconnaît  mécaniquement  toutes  les 
fois  qu'on  ne  peut  mettre ,  immédiatement  après  lui ,  quel" 
^^un  m  quelque  chose.  On  ne  dit  pas  \je  plais  quelqu'un, 
je  languis  quelque  chose ,  ÙQua  plaire  et  languir  sont  des 
verbes  neutres. 

4  01 .  -^  Le  verbe  pronominal  se  conjugue  avec  deux  pro- 
noms de  la  môme  personne,  commode  me,  tu  te,  il  se, 
nous  nous,  vous  vous,  ils  se  -je  me  rappelle  ^  tu  te  proposes, 
il  se  repent  f  elo. 

402.  —  Quelques  verbes  pronominaux  ne  peuvent  s'em- 
pbyer  sans  deux  pronoms  ;  tels  sont  :  se  repentir ,  s'aôste- 
nir,  s'emparer,  s'en  aller,  etc.  En  effet,  on  ne  dit  pas  :je 
repens ,  j'abstiens,  j'empare  ,  j'en  vais,  comme  on  dit  :je 
flatte,  j'obtiens,  elQ.  Ces  verbes  sont  appelés,  pour  cette 
raison,  essentiellement  pronominaux  ;  ils  ont  ceci  de  parti- 
culier qu'ils  ont  toujours  pour  régime  direct  leur  second 
pronom  ;  cela  tient  à  la  nature  de  leur  signification,  qui  esi 
«$sentiellement  active. 

403.  —  Le  verbe  impersonnel  ne  s'emploie,  dans  tous  ses 
temps,  qu'à  la  troisième  personne  du  singulier  et  a  toujours 
pour  sujet  apparent  le  mot  vague  il  :  il  faut ,  t/  y  a ,  il  im- 
porte ,  etc. 

Je  dis  sujet  apparent,  parce  que,  dans  ces  verbes ,  le  pro- 
Tiom  il  n'est  pas  réellement  le  sujet  :  il  en  occupe  la  place , 
il  l'annonce;  mais  le  véritable  sujet  est  placé  après  le  verbe, 

f>t  SA  nrAiCU^nf  A  cniia  la    fnrrm^  rl'im     t*Âivîmo     f^.^£^c^  oîriei     nii'«ïii 

lieu  de  dire  :  un  Dieu  estdans  le  ciel  ;  étudier  est  nécessaire, 
Sious  disons  :  il  est  un  dieu  dans  le  ciel;  il  est  nécessaire  n'fi- 
tuDiE»,  phrases  daus  lesquelles  le  sujet  apparent  eslt/, 
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[primé  api'L 
•da/)s  l'esprit. 

103  (*m).  —  Observation.  II  arrive  touvrnt  que  lei  yerbe.  neiitrei 
IM  verbe,  pa.sift  et  le.  verbe,  pronominaux  .ont  employé,  c'-cidenlelle- 
nient  comme  ve.be.  impersonnel.  ;  a  tombe  de  ia pluie)  a  a  É.ip...  rfL 
mesure,  eévére,  ;  ii ..  p.és„„  une  difficulté.  '      *  «'«        «m 

,    Des  modifications  du  verbe^ 

••  J^**  T  ^®-  ^'^'"^^  ^'^^^^^  ^^  terminaisons  :  on  dît ,  aimn, 
jairm,  tummmKs  nous  a/mAMEs  ,  que  vous  aim^ssiEzl 
etc.  Ces  différents  changements  de  forme  sont  ce  qu'on  ao^ 
peilehs  modifications  du  verbe.  Ces  modifications  sont  au 

elTetlm  s  ^^^^'^^^  ^^^^^'''  ^"^  ^^"^^^^  *  ^®  personne ,  le  mod» 

Du  nombre. 

^  1 05.  —  Le  nombre  est  la  forme  que  prend  le  verbe  noiir 
indiquer  qu'il  est  du  singulier  ou  du  pluriel  AinTd.K 
chante ,  tu  chantes ,  les  terminaisons  ^^iï  marrent  que  le 
verbe  est  au  singulier;  tandis  qu'au 'contra?re^dal^no«' 

Z)e  la  personne, 
m.  —  La  personne  est  la  forme  que  prend  le  verbe  nonr 
indiquer  qu'il  est  de  la  première,  de  la  deuxième  ou  d^e "a 

n  arn  M  î/rr T  ^'"'^'  ^^"^  ^'^  ^^^'^  '  '^  terminaison  î 
marque  h  première  personne  ;  el  dans  lY/ïntY,  la  terminai^ 
son  t  marque  la  troisième  personne. 

Du  mode. 
-407.  —  Mode  veut  dire  manière;  ainsi  le  mode  em  la 
eZ^ntéïïr;^  '■'  T'^  P""'-  '"^'^"-  ^«  queTo  ma'n  J 


1 


408.  --Il  y  a  cinq  modes  :  Vindicatif,  le  conditionnel 
I  tmpéra/i/',  le  subjonctif  ei  Vinfinitif  ^^^ii^onnei, 

Dosi^i^eTt  i-jîff  ^«^'/P'-ésente  l'affirmation  d'une  manière 
positive  et  absolue  :  je  remplis  mes  devoirs;  Je  voyagebai. 
U»  mortel  bieufoiiant  approche  de  Diou  même.  i.  r^c,,.. 


9» 
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410.  —  Le  conditùnnsl  la  présente  sous  l'idée  d'une  con- 
dition :  vous  iiiMPLiRitz  Vus  devoirs ,  si,  vous  étiez  ratsûn" 
nablê. 

Je  m'arrêterais  sur  la  grandeur  et  la  nobleMO  de  la  maison  ,  si  m  Tio« 
f  Tuit  moini  d'éciut.  Fukhibi. 

411.  —  Vimpératifh  pi  estante  sous  l'idée  de  la  volonté , 
de  l'exhortation ,  du  désir  :  remplissiz  vos  devoirs. 

Âime%  qu'on  tous  corneille,  et  non  pai  qu'on  toui  loue.  Boiiiio. 

112.  —  Le  subjonctif  la  ptésenle  d'une  manière  subor- 
donnée et  dépendante  :  je  désire  que  vous  uoiplissiez  vos 
ievoirs»  .     .  „ 

Obéit,  li  tu  TOUX  qu'on  Voléiuo  un  jour.  ' 

^  113. —  Vinfinitifla  présente  d'une  manière  vague,  sans 
aésignaiion  de  nombre  ni  de  personne  :  il  est  doux  de  rem- 
plir ses  devoirs 

On  peut  être  héros  sans  ravager  la  terre.  Boiiiio. 

114.  —  Quatre  de  ces  modes ,  Vindicatifs  le  condition- 
nel ,Vimpératifei  le  subjonctif,  étant  susceptibles  de  la  dif- 
férence des  personnes  ,  sont  appelés ,  pour  cette  raison , 
modes  personnels.  Vinfimtif,  n'atluiettaiit  pas  cette  distinc- 
tion, puisqu'il  exprime  toujours  l'action  d'une  manière  va- 
gue ,  est  nommé  mode  impersonnel. 

Du  temps.  ^ 

115.  —  Le  temps  est  la  forme  que  prend  le  verbe  pour 
marquer  à  quelle  partie  de  la  durée  répond  ratfirmation 
marquée  par  le  verbe. 

lie.  —  La  durée  n'admet  que  trois  parties  ou  époques. 
\e  moment  de  la  parole ,  celui  qui  précède  et  celui  oui  suit  ; 
de  là  trois  temps  :  le  présent ,  le  passé  et  le  futur. 

117.  —  Le  passé  et  le  futur ,  se  composant  d'une  rauîii- 
lude  infinie  d'instants ,  admettent  divers  degrés  d'antériori- 
té ou  do  postériorité,  d'où  résultent  plusieurs  sortes  de 
passés  et  do  futurs.  Le  présent  n'admet  qu'un  temps, 
parce  que  l'instant  où  l'on  parle  est  un  point  indivisible^ 

118.  —  Il  y  a ,  en  tout ,  huit  temps ,  pour  les  trois  épo- 

1*  riisnrr.  j      !*•  prêtent,  qui  eiprime l'afilrniatinn  eomme  ayant Iléu 
1  (fluipt^    j  i  l'instant  de  la  parole  ;  je  marche.      j 


-V 


tIsi 


hV  TERBE. 


%^ 


IW'!" 


«     2*  nu*. 

.4,^,9  tempi. 


8*  Firm» 
2  temps. 


Vtmparfail ,  qui  l'exprime  comme  prétente  relative- 
ment  &  une  époque  panée  :  n  uiaib  ,  quand 
vous  enirdtet. 

iMpoêsé  défini,  qui  la  marque  comme  ayant  en  liea 
daut  un  temps  gassé  complètement  écoula  t 
Jb  totagvai  Vannée  dernière. 

Le  paisé  indéfini,  qui  l'exprime  comme  ayant  eu  Iiei| 
dans  un  temps  passé  non  complètement 
écoulé  :  J'ai  icm  aujourd'hui. 

le  passé  antérieur  ,  qui  Texprime  comme  ayant  ea 
lieu  avant  une  autre  dans  un  temps  passé  t 
quand  j^tvaiv,jepnrtiii. 

le  plus-que-par  fait ,  qui  "rexprime  comme  passée  en 
elle-même  ,  mais  encore  à  l'égard  d'une 
autre  action  également  passée  :  J'atau  nui  , 
quand  vous  vin  tes. 

Le  futur,  qui  l'exprime  comme  devant  avoir  lieu  dans 
un  temps  où  Ton  n'est  pal  encore  :  Jb  sor* 
TUAI  demain. 

Le  futur  antérieur ,  qui  l'exprime  comme  antérieure  I 
une  époque  i  venir  :  J'aitiai  tcrmiiiI  demain, 

JH  9.  —  Pour  exprimer  ces  divers  temps, on  emploie  tan- 
tôt des  formes  simples,  comme  js  marche ,  je  lisais,  ei 
tantôt  des  formes  composées ,  comme  fai  marché ,  j'avais 
lu ,  je  serais  estirtté.  De  là  deux  aortes  de  temps  :  les  temps 
simples  et  les  temps  composés, 

i  20.  —  Les  temps  simples  sont  ceux  qui  n'empruntent 
.pas  un  des  temps  du  verbe  avoir  ou  du  verbe  être ,  comme 
9e  chante ,  je  finissais ,  je  reçus,  etc.  , 

121.  —  Les  temps  composés  sont  ceux  dans  la  composi- 
tion  desquels  il  entre  un  des  temps  du  verbe  avoir  ou  du 
verbe  être  :  fai  chanté  J'avais  finif  tu  seras  reçu,  il  était 
parti ,  etc. 

4^3.  —  Remarque.  Les  temps  composés  empruntent 
l'auxiliaire  a^oir^ 
1  °  Dans  les  verbes  actifs  :  /ai  écrit ,  nous  avions  lu  ; 

2°  Dans  la  pluparf^  des  verbes  neutres  :  /aï  dormi^  il 
A  nui; 

3"  Dans  certains  verbes  impersonnels  :  il  k  fallu ,  il  a 
importé. 

i  23.  —  Les  temps  composés  empruntent  l'auxiliaire  étl^e^ 

4"  Dans  les  verbes  passifs  :je  suis  estimé,  ils  iikiw^ 


aimes  ; 
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H:' 


a  ?°^  ?  P  '  *  8'*^"^  "°°**^'*®  ^^s  verbes  impersonnels  s 
If  EST  résulté,  il  EST  amt;é  des  événements  ;  et  dans  certains 
verbes  neutres  ;  je  SUIS  fcmô^, /MES  a//^/ 

3*  Dans  les  verbes  pronominaux  :  je  me  sms  flatté,  nous 
nous  SOMMES  présentés.  *»/«*•«?,  '«/«* 

«^fnt^Tn  ^*"''«"'f  »••  »«"•  ÎM  Terbe.  pronomînftux,  le  Terbe  élr0  eil 
^S/  ;'  '%'«'»'«,°:"'»>'  «»>  ««e  ,„«  /romprf,  nou.  nous  .omme. 

^  âîdt^;;;^  ^'''^i'J'-^''^' 'rompe,  nou.  nou.  avon. pré.Z 
«* ,  •  fut  lubitituer  le  verbe  4/r«  au  Terbe  atiir, 

^i3;Z'  \^^  '!™P^  ^f  "^^^^^  ^®  ^'^'sent  encore  en  temps 
prmturs  et  en  tempj  dérivés  ;  nous  parlerons  de  ces  deS 
sortes  de  temps  à  la  formation  des  temps. 

4  26. —  Ecrire  ou  réciter  un  verbe  avec  toutes  ses  în- 
flexions  de  modes,  de  temps,  de  nombres  et  de  per^nnes 
;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  conjuguer.  personnes, 

nul IL"^"/  ^  ''"^'?  ^'^j'''9aisons ,  ou  classes  de  verbes. 

-rtX  ter  '"'''  '"''  '''  '''  ^^^'"^"^'^«"^  ^"p^-V 

-«^P*"®™^^*"®  *^"i"g2i'Son  a  le  présent  de  l'infinitif  terminé 
en  er,  comme  cwmer; 

I^  deuxième  en  «rj  comme  /întV  ; 

La  troisième  en  oir ,  comme  recevoir  * 

La  quatrième  en  re,  comme  rendre. 

Des  verbes  auxiliaires, 
autres  verbes,  comme  dansée  me  suis  blessé,  onm'Apansé. 


CONJUGAISON  DES  VERBES  AVOIR  ET  ÊTRE. 
«ODE  INDICATIF. 


/al 

7«  as. 
Il  ou  «//ff  a. 
AoM»  aTont. 
foua  avei. 


Premier  temps.  --  niinr. 

/i"  suit. 

7m  et. 

//  on  elh  ©»4, 

iVbu9  sommet. 

Voun  jten. 

/£•  ou  ellos  rant* 


ATOm  ET  ÉTUI. 


H 


Dêugtém0  iMNfw.  —>  nviiffâifti 


Tu  avût. 

Il  ou  «/fo  aTaît. 

Ifouê  avioni. 

Foua  aviex. 

/<!  ou  tUeê  avaient 


J'ëUit. 

Tu  était. 

il  ou  «/^  ^tiil» 

iVbiM  étioM, 

Vouê  ëtiet. 

/boue/foaéltSaelè 


Troisiimê  Umpt,  <—  tiwi  Binit^ 


J*eut. 

Tu  eu*. 

1/  oo  elh  eut* 

iVoMt  cûnoei. 

FotM  eûtei. 

lu  ou  e/fa<  eurent* 


Je  fua. 

Th  fuf. 

i/  ou  elle  fot^ 

iVoM«  fûmen  ; 

Vous  fûtes. 

I&  ou  elles  foNvIk 


J'ai  eu. 
Tu  af  eu* 

Il  ou  e/fo  a  eu. 
Nous  avons  eu* 
Vous  aTex  eu. 
//î»  ou  eïlet  ont  eu« 


jWëtë.l 

7<tf  at  été. 

Il  ou  «/fo  a  éttf; 

iVou«  avons  ëtéj 

Vous  avex  été. 

//«  ou  elles  ont  ét<i 


J*eat  eu* 

Tu  eut  eu. 

//  ou  0^/0  eut  en, 

iVoi{«  eûmes  eu. 

Vous  évites  eu. 

Ils  ou  elles  eurent  en. 


CinquiiiM  temps»  —  titsi  AirrtÉin»^ 

J'eus  ëtë. 

Tu  eus  ëté. 

//  ou  «//«  eut  ëtéj 

Nous  eûmes  ëté. 

Vous  eûtes  ëtë. 

Ils  ou  elles  eurent  <té^ 


J'avais  eu. 

Tu  avais  eu. 

//  ou  elle  avait  eU. 

fious  avions  eu. 

Vous  aviez  eu. 

Ils  ou  e//e<  avaient  eu. 


Sixième  temps,  <—  nra-qnifiavAiT* 
J'avais  été. 


Tu  avais  ëtë. 

//  ou  «//«  avait  étéj 

Nous  avions  ëtë. 

Fous  aviei  ëtë. 

//•  ou  elles  avaient  ét^ 


''aurai. 

Tu  Huras. 

//  ou  elle  aura. 

Nous  aurons. 

Vous  autel. 

y*  uu  «^^<  auronti 


Sepliime  tempf,  -—  vimm. 
Je  serai. 


Tu  seras. 

//  ou  e^/0  seraj 

Nous  serons. 

Vous  (ères. 

Ils  ou  elles  aeronli' 


i 


/"tinmî  on, 
T»  oiiras  en. 
il  ov  elle  aurrt  eni 
J^QU»  aurons  eu. 
^ous  aurez  eu. 

iUùa  eilet  9  iioTÀtn. 


''^^^''H'.^iSOIf    DES    VKnnE» 


.rnurai  été.  Aktsi% 

7m  aura»  été.    '         .nhf»,  iiH 

il  ou  elle  aura  ëié.    ^**  ""  ^V 

A'b»/s  aiiron»  été. 

Voua  aurez  été. 

//«  ou  e//».  aaronl  dt4 


^«urnii.  ^ 
J|i  ou  elle  Bflraïtt 
^jOW  aurions. 
^'otu  auriez. 
4iél«tie//es  auraient^ 


MODE  CONDITIONNEL 
Premier  temps,  —  Mig^. 


»U 


y»  ûorais  etr. 

t/  ou  tf//0  aurait  etw 

^«»«s  aarions  eu. 

fi^^  Curiez  eu. 

Mt  09  e/fes  auraient  eoi 


Deuxième  temps.  —  passI 


I      Je  seraiff, 
7m  serais. 
//  ou  elle  s6ra!t. 
^OMs  serions. 
Vous  seriez. 
JU  ou  o//m  Boraîentj .  „  .  k.  ' 


J'aurais  été.  ' 

Tu  aurais  étd. 
Jl  ou  e/fe  aurait  rfté» 
^ous  aurions  été. 
Vous  auriez  été.  ^,;.,  i^ 

//s  ou  e//e»  auraîeni  A*,'*  j'î 


On  di| aussi: 


.f 


Xfrttese^,  '"«"MM  «M,  tVou 
«fe  ^d<  «I ,  «OMS  eMs„o„,  eu ,  eo«a 
^»«*«*«* ,  i&  ou  elles  eussent  eu. 


.roMMe  A<?,  /„  ettms  été,  il  ov 
elle  Pût  été,  nous  eussions  clé,  rou 
eussiez  été ,  ils  ou  elles  eussent  été. 


M-i    «,'■• 


MODE  lïrPÉRATIF, 
Temps  fOTDB. 
point  de  l"  personne. 


'   ,*     m     t     4     0 

Sois. 


•     •     •     • 


I  point  de 

vmff,  «y  me. 

'  point  de  3' personne 
'_.        ./    Ayons. 
'*%'*,%  Ayez. 

(  point  de  Z*  personne. 


Soyons. 
Soyez. 

•     ■ 


•     •     • 


iTOTi  vt  mmi. 


■ODE  SUBJONCTIF. 
Premier  ttmp$.  -^  rftiuvr  ou  nmnj 


Çuêfêiui 

Que  tu  aiei. 

Qu'il  ou  qu'elle  mU 

Que  nouê  ayoni. 

Que  roui  ayei. 

Çu'ile  ou  qu'elle*  aient* 


Çt<«y«  %o\%. 

Que  tu  loii. 

Çu'tV  ou  qu'elle  êoU^ 

Que  nous  «oyoni. 

Que  voue  loyei. 

Qu'ilê  ou  qu'elle»  untaÂ, 


Deuxième  tempe,  •»  imif  ait. 


Que  /eniie. 

^M0  tu  eofitef. 

^m'W  ou  f  m'«//<>  eût. 

Que  nou$  eu«(iioni. 

^w«  veu$  Miitiri. 

Qu'ile  ou  qu'ellee  «UMent. 


Queje(au9. 

Que  lu  futict. 

Qu'il  ou  qu'elle  fut 

vue  MON*  ruMioni. 

Que  vouê  fuMÏet. 

Qu'ile  ou  qu'ellee  fuiMiit. 


Troitiimê  tempe.  •—  pAiii. 


^ti9  y'aie  en. 

Que  tu  aiei  eu. 

^w't7  ou  qu'elle  ait  eo. 

Que  noue  Bjom  eu. 

Cm»  voue  ayrz  eu. 

^«'<Ya  00  qu'ellee  aient  ea. 


Çm#  y'aie  ité. 

Que  lu  aies  ëttf; 

Qu'il  ou  7M'e//«  ait  €(& 

Que  noua  ayon«  été. 

Çu«  vou$  ayes  été. 

Qu'(7«  ou  qu'ellee  aient  ^tij 


Quatrième  tempe.  —  nss-^vi-piatiiT. 


Pw»  /pnwe  eu. 

Que  tu  uiea  eu. 

Çm'iV  ou  qu'elle  eût  eu« 

(7m#  noue  eiiKMcn*  «u. 

()Me  rouA  eutRÎnt  eu. 

Qu'ile  on  qu'ellee  euiient  eu^ 


^u«/euiie  éié. 
Que  lu  euMei  été. 
Qu'il  nu  qu'elle  eût  <të. 
Que  noua  euMÏoni  «té. 
Que  vous  «HMÎei  été. 
Qu'ils  ou  qu'ellee  euuent 


Avoir. 


Avoir  eu. 


^lODI  INFINITIF. 
niiUT.  ' 
I       Être. 

riisi. 

I        ÂToir  été* 


Datant  avob. 


I        DAnnt  <Kfe. 
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Ayant. 


(Jai)  ea. 

Âyaul  eu. 


PARTICIPE, 

PRÉSENT. 

t'  Ëlaot. 

PASSÉ. 


I 


(J'ai)  616. 
Ayant  été. 


86, 

87. 
87. 
88. 
89. 
90. 

91. 
92. 
93. 
94. 
9S. 

96. 

97. 
98. 

99. 

100. 

loi. 

102. 
103. 


103. 
104. 

105 

l(>6 
107. 
108. 


Questions. 

.    Qu'est-ce  que  h  vorbe  » 

:  Combien  y  o-t-U  rëeUement  de  rerhe»  t 
{bis),  Quatid  connait-on  qu'un  mot  est  un  verh0* 
tnurquotle  verbe  être  ,'appcUe-l.il  verb«  m,bs.<w.fîf  f 
IMna  quel  ca,  le  verbe  est-il  nommé  verbe  adj.ctU  ' 

ItiZr  '"  "'"'"*  '*''''  -  ^  3"*""-  question,  répond 
Qu'en  tend-on  par  re'gîme  d'un  mot  ? 
Combien  y  a  •  t-il  de  sortes  de  régimes  ? 

Qu  est-ce  que  le  regnne  indirect  ?  -  A  quelle  question  repond-il  f 
PurmUes  pronoms,  quels  sont  ceu.  qulonll.irue" dZ^^2 

Quels  pronoms  sont  régime»  indirects  ? 
Quels  sont ,  parmi  les  pronoms  ,  ceux  qui  ,onl  tantôt  régimei 

directs,  /û«/«/ régime»  indirect»?         "  '""wi  regimei 

Combien  compte-t-on  de  sorte,  de  verbe»  adjectif,  1» 

Qu^est-ceque  le  verbe  neutre  ,  et  en  quoi  dlfrèr.-t.il  de  /'actif  f 
—  Co/««ie«/recow«flf/.o«  niecaniju.men/  /e  verbe  neutre? 
Qn  est-ce  que  le  verbe  pronominal  ? 

QuappoUe-t-on  verbes  e.sentiellement  pronominaux  ?  .-  Qu'onU 
tla  de  particulier  r  yuoni* 

Qu'est-ce  qt^u»  verbe  impersonnel  ?  -  Quel  mot  le  verbe  imper- 
^''re^::^:;:^::^::?'  ''-  --^^«'^  accidentellement  comm. 

Çu  est-ce  que  le  nombre  ? 
Qu  est-ce  que  la  personne? 
Qu'est  ce  ifiie  le  mode  ? 
^ombivn  y  a- t-il  de  modesl 
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109 

110. 
111. 
112. 
113. 
114. 


î!j.n 


115 

116. 
117 

118. 


119. 
120. 

121. 
122. 

123. 

124. 

125. 

I2fi. 
127. 


128. 


PwanJ  le  rerbe  est-il  nu  mode  indicatif  ? 
(^uand  le  verhe  ett-il  au  mode  conditionnel? 
Qwmd  le  verbe  est-il  au  mode  inip.iratil'  ? 

(>Mrtnrf /e  rerAo  e«/.t7  OM  mode  iubjonclif  ? 
Qu'est-ce  que  le  mode  infinitif? 

l'"M7r"2'^/"'^^'  !?  conditionnel ,    impératif  ei  le  .uMonctif 

Sn^fl^   •*  *""    *  P«""n"el«?  -  Pourquoi  naJ^e-t-on 
i  iiiiinitil  mode  impersonnel  ? 

Qu'est-ce  que  le  temps  ? 

Coinmpnt  dinise- ton  sa  durée  % 

Pourquoi  y  a-t-il  plusieurs  sortes  de  passe»  et  de  futuri?  — Pn«r 

q>w,  le  présent  n'u-t-ilqu'u„  te,„p,  /  'uturir  — Four- 

Combien  y  a-t-il  de  temps  en  tout ,  da»s  les  rerbe,  ,  pour  les  trois 
<pnques  de  la  durée  ?  -  Ç«./,  ,.„,  ,,,  temps  poLr  UmLZ'^ 
-  pour  le  passé  f  ~  pour  le  futur  ?  t  t     r  t9  présent  f 

Combien  y  n-l-il  de  sorte»   de  temps  ? 
Qu'est-ce  que  Ips  tfmps  simples  ? 
Qu'est-ce  que  les  temps  composes  ' 

n-rj/r-r/rr  '"  '"'"  '"  •'"••"  "•"•"^  •»?'»-'".<-* 

V»  '•/-««  f  II.  ooni.if,u,.r  un  rerùt  « 

oe /a  quatrième  t  «'♦»  troisième  ? 


PREMIÈRE  CONJUGAISON  (EN  ER), 
MODE  INDICATIF. 


1"  temps, 
r  im .. 

Tu  Himes. 
/'  aime. 
A'oMs  aimons. 
^'oMj  aimes, 
/^  aituen/* 


PBÉSBKT^ 


2"  temps'. — lapAiriiT. 

J'u\mais. 
Tu  aimni». 
If  aimofV. 
Nous  aimions. 
Vous  airuff?», 
lit  aiaiaientm 


•  /W,***Nir»*k«>-»  '■ 
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S*  iemp$,  —  uni  tinsi, 

Jtflimat. 
Tu  aima*. 

Wouit  a\toâteê. 

4«  iemp$.  —  fhni  Moiriin. 
AI 

Tu  M  * 

Itouê  avoiif 
Voua nVe» 
iUont       I 

f  temp$.  —  Mssi  AirriftiBti. 

2*aeut 
^l  put 
"yfouM  efimet 

Fbua  eûle» 

Ib  eurent  (*) 


a!in/< 


6*  l«nips«  —  ptos-QOi>f  tuiit^ 

J'avaîf 
Tu  avait 

iV  >u«  avioni 

Voua  a  vies 
//j  avaient 

?•  tempa,  —  fomi 

Xainfiffr^i. 
Tu  aimera*. 
Jl  aimera. 
Nous  aimerons. 
Voua  aim^res. 
lia  mmeront. 

8*  tempa,  —  Fuma  ARiiiiiBVi* 

J'aurni] 
Tu  aurai 
//  aura 
rfous  aurons 
Vous  aurei 
Us  auront 


aîiD^i 


MODE  COI^DITIORIVEL. 
1**  iempi»  —  nituT* 


■îmtf. 


2«  fdmps.  —  »*•«*! 

eroM.  J'aurais 

yi<aim«rat»<  Tu  aurais 

1/  «imerat/.  7/  aurait 

AÏMM  eimertofifj  A^ntis  aurions 

foM»  aim^ripï,  '         '  Voua  m\t\^% 
pu  AmeraiènU^  i/s  auraient 

On  dit  ausn  :  Teusse  aimé,  tu  eusaca  aimé ,  t7  eût  aimé  ,  nous  tuaiiottê 
f.  cous  euatiox  aimé  ,  ila  euaseni  aimé. 

MODE  IMPÉR\TIF. 


!•*  tempa.  -—  Trci». 

2*  tempt.  — -  -MToa  Airrimn. 

l  pointée  l"> peraonne. 
^^'    ]   Aim». 

Aie                        1 

r    point  de  3«  jsersonftff. 
f    Aimofif. 

^Uir*   }   Aimes. 

/  point  de  Z*peraonne. 

•  •  •  •  "            >   aîmrf. 
Ayons                    ( 

Ayex                     1 

"i  (•)  Il  y  a  un  quatrième  passé  ,  dont  on  se  sert  rarement.  Le  ▼oîci  i 
f^l  »**  aimé ,  tu  aa  eu  aimé ,  il  ajtu  aimé  ^  nous  avana  tu  aimé ,  ▼ous 
Ml  aimé,  ils  on/  tu  aimé 
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■ODE  SUBJOl^CTir. 


f»  lempi.  —  ninn  oo  tunrn.     ] 

3«  /em/>ff.  —  Pisd. 

fue/aine. 
Que  tu  aim^u 
Çu'i7  slme. 

Que  /aie.              ^ 
^ue  /M  aies            1 
Çu'.iait                f      .     . 
Çue  noue  ayons    ?   ""•' 
^we  vouê  ayei      1 
^'ji'i/s  aient            J 

^e  noua  aimttMM^ 
Que  vous  aimtes. 
*  Qu'il»  aiment. 

2*  temp».  —  iwAiTAiTj 

4"  /fltn;»».  —  VL08«QOI>MllfAR. 

Çwej'aimaMe* 

Que/entw           • 

^ue  tu  mmasaeê. 

Qu'il  aimd/. 

^ue  nout  Mvnauionê, 

(>«/'  Ml  iruises        1 
V<u'  n  ou«  eussions  / 

Que  voua  aimaaaieM, 
Qu'ila  aimaaaent. 

Çue  rotw  «ussiei  1                * 
Qu'ila  eussent       ; 

BODB  11^ 

rpiNmF. 

!•*  temju.  —  raisin. 

2«  <#fnpe.  —  Mitl. 

- 

AToir  oinif^ 

r 

PARTI 

ICIPE. 

!•»  tempi.  —  raisMT. 

2*  temp».  —  finii 

Aimani. 

Mm4,  aimée,  ayant  aira^. 

Ainsi  se  conjuguent  les  verbes  :  chanter ,  danser ,  donner., 
demander ,  sauta^ ,  frapper , porter , parler ,  aborder ,  mar- 
cher, chercher  f  former^  autoriser  ^  flatter,  dédaigne^, 
traîner ,  inventer^  etc. 

0B8EBTATI0NS  SUB  CERTAINS  TBBBES  DE  LA  PREHlfeRB  CONJUGAISON. 

429.  —  Dans  les  verbes  terminés  en  ger  ,  le  g  doit  tou- 
jours, pour  la  douceur  de  la  prononciation,  être  suivi  d'un  e 
muet  devant  les  voyelles  a^  o  :  Nous  partageons ,  Je  man- 
geais ,  il  jugea.  Ainsi  se  conjuguent  : 

Affliger,  alléger,  allonger,  arranger  ^  changer ,  charger ^  corriger ^ 
dédommager,  héberger,  interroger ,  juger ,  manger ,  ménager,  nager, 
nartaoer.  olonaer .  orotéaer.  ranaer .  ravaaer .  ronaer.  Maccaamr . 
eonger,  venger,  voyager ,  etc. 

4  30.  —  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  cer ,  comiot 
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»BS   CONJtrCATSOWS    EW    ER. 


i\m,Lrn        '      ,  ^^  *"'  ^'«"sorver  la  prononcialion  douce  • 
Il  rnf'naça  ,  nous  ;?%  tzs.  Ainsi  se  conjignent  •  * 

VortTr;.;^^;  flr;;  r^^^^'  — — «^"-. 

finUif^  n;;cédL' d'îîn'  Tf  '"'  '^'''  '"'  ''  '^'"''^^  «"^'«^^  »'«"- 
iimui  précédée  cl  un  ^  ferme  ,  comme  considtrer    rtnhr 

celer ,  ^e  cèle ,  rt/jcfer ,  ;e  repèlrrai.  Ainsi  se  conin^uent  • 

fi  ',?,^'  ~  H*  ""'''"'*  *>"  ""  <l"i  ont  la  svllabp  finals  Ho  l'in 
6m  ,f  précédée  d'un  e  ,„uei    co,n,„e  lier    ,„e,^r    cl  an" 

comme  ww//;t?fer''';>;:''  '  '  ""'"'"f r"  "'^^  "' •"'  «'-. 

~  i:  r;.:s'~i'  .s?  7":'.  •  ;"■"  •  ?*  -  " 

lie,  ,/,.;  .T"       •""?■"••■ .  «te.  ,  qui ,  élanl  tominé,  par  «for,  ^r.r    et 

sent  esf  «rmti/     r     f  '  ^      '  ^^^•'  """'  l<^parlicipe  pré- 
S.:i'//ri'..^'«f''  '"«^^  P''«nnent  deux  ,  à  la  nre- 

nn.licviïff ;.Ti,fnrr!^^  fT'"'"!"  f''"''''"^"  ^«  l'imparfait  de 
«  vw  présont  du  subjonctif  :  nof^.ç  primis    vous 

pi  ^iez;quenousUii»^,  ^ue  vom  liiez.  Aiusi  se  c^oniusu^n^^ 


Ï>BS    COrîJDCATSONS   EW  ER. 
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•An%er,ampUli(^r ,  apprécier,  associer,  bonifier  ,  Cêrlifitr ,  eohri<^r, 
Oéerier,  dedter  ,  éludier,  expier,  gratifier,  initier,  lier  ,  manier,  néno. 
cter ,  porter ,  remercier  ,$acrifier,  supplier ,  simplifier ,  terrifier .  ra. 
fMr,  eert/ter,  0»ci0r,  etc.  /      »   «• 

4Bb.  —  Les  verbes  terminés  au  participe  présent  par 
ym,  comme  payer,  ployer,  appuyer,  etc.,  dont  le  par- 
ticipe présent  est  payant,  ployant,  appuyant,  prennent 
^!^y  ®^  "",.*  ^  '*  première  et  à  la  seconde  personne  plu- 
rielle de  1  imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du  sub- 
jonctif :  mus  payions ,  vous  ployiez  ;  que  nouspayims ,  que 
vous  ployiez.  De  plus  ces  verbes  changent  l'y  en  i  devant 
un  e  muet  :  je  ploie,  tu  essaies ,  ils  essaient,  f  appuierai  tu 
/?ai6mï5 ,  etc.  Ainsi  se  conjuguent  ;  '•'  ^^     *      i  «• 

faiayer,  bégayer,  r.hoyer,  côtoyer,  coudoyer  ,  déblayer,  défrayer, 
délayer,  déployer,  effrayer,  employer,  ennuyer,  essayer,  tssuyer, 
grasseyer,  louvoyer,  nettoyer,  noyer,  octroyer,  plane heyer ,  rayer, 
rudoyer,  tutoyer,  etc.  *     '  '«y^r, 

136.— Remarque,  lesrègle»  que  nous  venom  de  donner  lur  le*  Terbei 
de  la  première  conjugaison,  dont  le  participe  présent  eU  en  iant  ou  uant, 
8  appliquent  également  aux  verbe,  des  autres  conjugaison,  dont  te  parti' 
cipe  présent  a  une  de  ce.  deux  terminaisons  ;  tels  sont  rire,  croire,  toir, 
etc.  Imparfait  de  l'.nd.cat.f  :  nous  riions,  vous  riie»;  nous  croyionel 
vous  croyte»  ,-  présent  Ju  subjonctif:  que  nous  riions  ,  que  vousriieêt 
gue  neus  croyions  ,  que  vous  croyie». 

i  37.  —  Les  verbes  terminés  à  l'infinitif  par  éer ,  comme 
créer,  agréer ,  prennent  deux  e  de  suite  au  présent  de  l'in- 
dicatif  au  futur  absolu,  au  conditionnel  présent,  à  l'im- 
peratif,  au  présent  du  subjonctif  et  au  participe  passé 
masculin  :  je  crée ,  tu  crées ,  je  créerai ,  je  cré'^ais 
crée ,  etc.  Au  participe  passé  féminin ,  ils  en  prennent 
trois  :  une  proposition  agréée.  Ainsi  se  conjuguent: 

Agréer,  créer ,  récréer ,  suppléer  ,  etc. 

Questions. 

129.  Dans  les  verbes  terminés  en  ger,  que  fait-on  pour  adoucir  U  ton 
au  g  devant  les  voyelles  a  ,  o  ? 

130.  Quels  sont  les  verbes  dan»  lesquels  le  c prend  une  cédille,  et  pour- 
quoi la  prend-il'*  '^ 

*^'*  'i'*".'.^'*^'  '"•  ^"  *"""*^*  *»  ef  .  9««  ont  la  syllabe  finale  de  Vin. 
,,,     f»*tH  précédée  dune  fermé  ,  changent  cet  é  fermé  en  è  ouvert  f 

■«»*•    Le  muet  aiii  .  fmnma  <//>•••  >»_»«. r-jj-  i_  j •!._       .... 

.,  .     •      •  " -  " '  "•s"-ai,  yjvLcstu  lu  itcrnivre  ayiiabe  ne 

ttnftnttif,  reste-il  toujours  le  même  dans  le  cours  de  la  coniw 
gat.ion  ?  •' 

W3.  Quels  sont  iet  verbe*  nui  prennent  tantôt  deuxï  ou  deut  t ,  tan- 
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blent-tU  h,  comonne,  I  e/t  ?  —    Quels  »ont  le,  verbe,  éHhZi 
en  ter  quine  doublant  Jamai,  nilni  t  ?  *"  " 

134.  Quels  "ontjes  verbe,  qui  prennent  quelque  foi,  deuxl^-^  A  au»W 
temps  et  à  quelle,  personnes  lesdeLionLil,  lieu  ?  '  ** 

135.  QueU  sont  le,  verbe,  qui  prennent  quelquefoi,  yif  _^  ^^jJ 
temps  et  à  quelle, personnes  mei.on  yi  ?  ^EiploLlon  LjZri 

l^tt    A  ^    T     ,  ""'t"  ""''""•"'•  ""  P'^rticipe  présent  par  yantf 

I3Ô.  |ç««r/,r.r6M  rfw  o«/rM  conJugaison7,'appliquent]l,oLrvru- 

Uonssur  eeu.de  la  pren^ièro  ayant  le  parZipl  p^.Zlnl^. 
137.  ^W./-^.fe*..ri..|.r..W,;,„,,r^  prfnnL^uZlTd. 

êutte  r  —  Ç«e/fo  forme  de  ces  verbe,  prend  troi,  et 


t 


DEUXIÈME  CONJUGAISON  (EN  IR.) 
MODE  INDICATIF. 


/«  finw. 
TV*  fin». 
//  fint/. 

Fou,  ûni,se%t 
ih  unissent, 

2«  temps,  — 

J!?  6nts«aM. 
Tu  &nissai94 
Il  unissait. 
Nous  finissions. 
Vous  finmtez. 
/&  BiiisaaMnl. 

3*  temps.  —  Misi  D^,n, 
Jtf  fini>. 
Tu  fini».  , 

//  unit. 
Pfou,  fintmvê, 
Vous  Rntte,» 
il$  fintrenf. 


4«  /amp»,  —  fini  imUm^ 
J'ai 
Tu  M 
/la 
Non,  avont  f     ""'• 

FOMJ  BTe» 

/^pnt 

8«  /emp«.  —  MME  ARriimjk 
yeui 

//eut 

Hous  eùraei 
Vous  eûtei 
//«  eurent  (*) 

6«  tempt M-CI-Qn-PAltÀiT. 

J^avais 

T'w  avait 

//  avait  I      ^  - 

iVoM»  nviori*  /     "'*' 

FoMs  a  vie* 

//«  aTaioDt 


fiilj; 


O 


lîy  a  un  quatrième  ftaiië.  dnnt  nn  ..  — * *   »-       .  . 


BIS  CON/D0AISOR3   B!f   m. 
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8«  temps —  ruTO»  *nrtiiira, 
•/'aurai 

Tu  aurai 
//  aura 
IVous  aurons 
Vous  aure» 
Us  auront 


Unie 


2*  temps.  —  mibÇ 

•Taiirais 
Tu  aurait 
//  aurait 
Pfous  aurions 
Voua  aariei 
Ils  auraient 


ti>i 


Sù 


"f*  temps.  —-  mm 

Jt  finrai. 
Tu  fiiiiTM.  - 
//  fititra. 
Nous  finiVoiu* 
VousJLiniren. 
Ils  ÎMiront,. 

MODB  COriDlTIO?ÎNEL. 
!•'  lemp$.  —  raisiRT. 

Je  ^mirais. 

Tu  finiVoM, 

Il  Rnirait. 
'     Nous  fin  mon*] 
f     Vous  RnirieMt  ■ 

Ils  uniraient.  j 

MODE  IMPÉRATIF. 
1*"  temps»  --  fUTCB. 

point  de  !'•  personne. 


tint'4 


Sing.    j   Finis. 

'  point  de  Z'>  personne, 

!    finissons, 
finisses, 
point  de  Z"  personne 

MODE  SUBJONCTIF. 


2«  temps,  —  joTC»  ARTiaiBnu 

•     •     •     •     • 
Aie 


Ayoni 
Aye» 


Ûni4 


y   1  ••  temps»  —  ra<8inT  ou  wrru«« 
Que  je  finisse. 
Que  tu  Vinissea, 
Çu'il  Unisse. 
Que  nous  Hnissionsi 
Que  vous  finissiez,    v, 
Qu'ils  unissent, 

2*  temps,  ~.  iHPAirAiT^ 

Q»eJeRnisse. 

Que  tu  Rnissea, 

Qu'il  firia 

Oiie  u^nis  Rni^sionst 

Que  vous  Unissiez, 
^1  f'i   M 


6n«'. 


3"  t^nipa  —  ptHi. 

Que  j'aie 
Que  lu  aire 
Qu'il  ait 
Que  >»OMs  ayons 
Que  vous  ayi!» 
Qu'Usa^  nt 

^Me>Vusfe 
Ç"''  /M  eusses 
Q<*'il  fût 
(?'"•»/' «sens  î(  ni 
Ç"'  f  ««  eu     fi 
(^M't7«  eussent 


finf. 


èu'i7»  finiMfln/. 

MODE  INFINIIIF. 

,.^        "'•/'"  -  fB«s..T.  20  irm;.,.  -.  na%U 

'""*  j     Avoir  Qni. 


lli 


f 


BBS  COrJUGAISONS  EN  IK. 
PARTICiri. 


I"*  t9mp$.  —  niim. 
FinJManf. 


l  2*  /0mj9«. 

I      Fini,  finie,  ayai 


yant  fin^. 


Ainsi  se  conjuguent:  avertir  ^  guérir,  ensevelir  ^  untr^ 
ternir ,  embellir ,  tt4ouctr  j  punir ,  enrichir,  etc. 

OBSEBTÀTIONS  SUR  QUELQUES  VBBBES  DE  LÀ  SECONDE  COIflCGAISOIf* 

<38.  — -  Le  verbe  bénir  a  deux  participes  passés  :  bénit^ 

bénite ,  qui  signifie  consacré  par  une  cérémonie  religieuse  : 

'  de  teau  BÈmiE ,  du  pain  stair;  et  béni,  bénie,  qui  a  toutes 

les  autres  significations  du  verbe  :  peuple  béhi  de  Dieu^ 

famille  bénie  du  cieL 

i  39.  —  Haïr  prend  deux  points  sur  l'ï  dans  toute  la  con- 
•  jugaison,  excepté  aux  trois. personnes  singulières  du  présent 
de  l'indicatif  :}'e  hais,  tu  hais ,  il  hait  ;  et  à  la  seconde  per-» 
^  Bonne  du  singulier  de  l'impératif  :  hais, 

140.  — •  Remarque .  Aux  deux  perionnei  plurielle!  du  paiië  dëfllni,  Mont 
hatme$,  vou»  haïtet,  et  k  la  troisièmp.  du  lingulier  de  l'imparfait  du  lub* 
jonctif  qu'il  hatt ,  les  deux  pointi  lur  \'i  remplacent  l'accent  circonflexe. 

i  41.  — Le  verbe  fleurir,  employé  au  figuré,  c'est-à-dire, 
en  parlant  de  la  prospérité  d'un  empire,  des  sciences,  etc., 
fait  florissait  à  l'imparfait  de  l'indicatif,  et  florissant  au  par- 
ticipe présent. 

L'empire  des  Assyriens  florissait  à  cette  époque f  Un 
sciences  flobissant  alors  en  Egypte, 

Questions. 

1 38.  Combien  l»  verhê  bénir  a-l-il  de  participe» paeeéê  f 

139.  Le  verbe  haïr  prend-il  le  trima  sur  l"\  dans  tous  se»  iemp»  < 

140.  Pourquoi  le  tréma  »ur  t\  a-t-il  lieu   aux   deux  personnes  pta* 

rielles  du  passé  défini  non»  haime*,  tous  haïte*,  et  à  la  troi' 
sième  du  singulier  da  l'imparfait  du  subjonctif  qa'i\  haït  ? 

141.  Comment  le  terbe  fl«>iirir,  employé  au  figuré,  faii-ilà  l'imparfait 

dt  l'indicatif  et  au  participe  présent  > 
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TROISIÈME  CONJUGAISON    (ENO/fl). 
MODE  INDICATIF. 


t»''  tempa»  —  rEismi. 
/«  reçoM. 
Tu  reçoM, 

Jt  reço»/.  ^ 

Nouê  tccetom, 
Vou»  recfves. 
i/i  reçotren/. 

2*  temps,  —  iiPi&vA'rr. 

i/0  rec«ratf. 
7w  receraù. 
//  rec0vat7. 
rfoua  tece  vionsi 
Vous  recevies. 
Ils  tecevaitnt, 

3«  lentpa»  —  f  Aiif  Dtoin, 

Jtf  reç'M. 
Tu  reçue. 
Il  reçu/. 
r/ous  teçAmeâà 
Vous  reçAiea. 
11$  reçNr«M/« 

A*  temps.  —  tiss<  iRoÉFiin. 

/«i 
T'm  m 
//t 

Fou«  ave» 
11»  ont 


fi«  /0mp«.  — .  tAiii  Aintinn^ 

/eut 

ITm  eui 

Jl  eut 

^i>M«  eûmei         /     "î**^ 

Fous  eûtei 

//»  eurent  (*) 

6«  /emp5.  —  ncs-QUB-PAiiAn. 

Tavaiê 

Tu  avait 

//  avait  . 

iVouaavîont     -    /     ^'^ 

Voua  aviez 

i/f  avaient 

7"  tampa.  —  moM 

Jff  recevrai. 
Tu  recevraa» 
Il  recevra. 
Noua  tecerrotia) 
Voua  recevrez, 
II»  recevront, 

8«  tempa.  —  timm  Auriuin. 
•/'aurai 
Tu  aurat 

/^  aura  . 

Nous  auront  ?     ""t**' 

FoMi  aurei 
//«  auront 


MODE  CONDITIONNEL. 
!«*■  /emjB».  —  riAnBiiT. 

Je  recevrais. 
Tu  recevraia. 
Jl  recevrait. 
Noua  recevn'ona. 
Voua  Wiceviies. 
Il»  recevraient. 


2«  tempa.  —  rmti4 
•/'aurait 
Tu  aurait 
//  aurait  . 

Nous  aurions         (      "î"' 
Voua  auriet 
lia  auraient 


On  dit  auMi  :  J'e»sse  reçu  ,  tu  eusses  reçu ,  «7  eût  repu ,  ttoua  «uuiônê 
'mpu,  voua  eusstet  repu  ,  i7#  eussent  reçu. 

(•)  îi  y  B  un  quutrièuie  passé ,  dont  on  le  sert  rarement.  Le  Toici  s 
J  01  eu  rpcu,  (u  as  eu  rvn,,  il  a  eu  repu,  noui  ov9Ha  mu  repu,  vout 
OMi  au  reçuf  lU  «m/  «m  ngu. 


2'  temps,  •—  VCTDK  AirrÉBiBimJ 
Aio 


Ayons 
Aye» 


«  • 


«  ( 


4^  ftES   CONJUGATSOWS    EN    OIR. 

MODE  IMPÉRATIF. 
1"  temps.  —  TOTCR. 

Î  point  de  \^^  personne. 
Reçois, 
poïn/  rfe  ^^  personne. 
)Receeo/ia, 
Reccres. 
/}om/  do  3»  personne. 

MODE  SUBJONCTIF. 

1"  /fftnps.  «>—  pRJsiirt  ou  iutvb. 

Çwe  ye  reçoire. 
Que  tu  reçoives. 
Qu'il  reçoire. 
Que  nous  recevionêi 
Que  vous  recevms. 
Qu'ils  reçoteen/. 

2"  temps.  .1»  ixviBrAiT» 

ÇMejereçMssÉr. 
Ç^ue  tu  reçusses. 
Qu'il  reçlî/. 
(7u0  noua  rrçiMstons* 
Çu«  tous  reçMssi0j. 
Qu'ils  reçuji««n/, 

MODE  INFINITIF. 
1«»  temps.  —  MisBHT*  i  2«  temps,  —  vmii 

Recevoir*  ^  \      Avoir  reçu. 

PARTICIPE. 


reçtfH 


reçiu 


3'  temps.  — 

Que  j'aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Çwe  vous  ayei 
Çu'fVs  aient 

4«»  temps.  —  .nvs-qvi-riKiiïU 

Quefemse  \ 

Que  tu  eusses        I 

Qu'il  eût  f 

Que  nous  eussions  / 

Çm0  vous  eussiez  1 

Qu'ils  eussent       / 


reçu.* 


l«'  temps.  —  PR^SERT. 

liecevant. 


2«  /&m/}s.  —  ïA8S<. 
Reçu,  reçue,  ayant  reçu. 


Ainsi  se  conjuguent  :  apercevoir ,  concevoir ,  percevoir 
devoir  f  redevoir  ^  etc. 

OESEHVATIONS  SUB  QDELQCES  VERBES  DE  LA  TBOISIÈME  CONJUGAISON, 

i  42.  —  Parmi  les  verbes  de  la  troisième  conjugaison ,  il 
n'y  a  que  ceux  qui  sont  terminés  en  evoir  qui  se  conjuguent 
sur  recevoir.  Tous  les  autres  verbes  en  oir ,  comme  voir 
savoir,  etc.,  se  conjuguent  irrégulièrement,  ainsi  qu'il  sera 
indiqué  au  tableau  des  verbes  irréguliers  de  la  3"'  conju- 
gaison. 

1 43.  — *  Devoir  et  redevoir  prennent  un  accent  circon= 
flexe  au  participe  masculin  singulier  :  dû,  redù. 


DES   CONJUGAISONS   ÊfT  Rg. 

Questions. 


4^ 


142.  Quels  sont  les  seuls  verbes  de  la  troùième  conjugaison  qui  se  eon- 

jugiMew/ sur  recevoir  ? 

143.  Qu'exigu  V orthographe  du  participe  masculin  singulier  des  verbcë 

devoir  ei  redevoir  ? 


QUATRIÈME  CONJUGAISON  (EN  RE), 

MODE  INDICATIF. 


—  inpitrirrl 


1*'  temps. 

Je  renda. 
Tu  rends. 
Il  rend. 
Noun  rendons.' 
Vous  rendez; 
Ils  renden/. 

2*  temps. 

Je  rendais. 
Tu  rendais. 
Il  rendotV. 
Kous  rendtonSé 
Vous  rendiez. 
Ils  rendaient. 

3"  temps. 

Je  rendis. 
Th  rendis. 
Il  rendis 
lious  rendi»i0s; 
Voua  rendj/t's. 
Ils  rendirent. 

4"  temps,  —  VASsi  iudéfiii 

J'ai 

lU 

l^ous  avons 
Vous  avei 
Ils  ont 


PASSÉ  DériHl. 


rendttt 


S"  temps.  —  PASSÉ  arté&isiibj 

J'eus  .q^l^r'H 

r^eus 


rcndw^ 


rendu.' 


//eut 

Nous  eûmes 
Vous  eûtes 
Ils  eurent  (*) 

6*  temps.  —  PitS-QCB-PASPArpw 

J'avais 

Tu  avais 

Il  avait  \  .      i 

Nous  avions 

Voua  aviei 

Ils  avaient 

7*  temps.  —  tvnt^ 

Je  rendrai. 
Tu  rendras. 
// rendra. 
Nous  rendrons; 
Fous  rendre». 
Ils  rendroNt. 

8*  temin,  —  FUTOB  ARTitlICI. 

J'iiurai 
Tu  auras 
//  aura 
Noua  aurons 
Vous  aurez 
Ils  auront 


rendu. 


(*)  Il  y  a  un  quatrième  passé ,  dont  on  se  sort  rarement.  Le  voici  : 
Vai  eu  rendu  ^  tu  as  eu  rendu  ^  il  a  eu  rendit  ^  nous  avont  «u  rendu  ^ 
vous  ave»  eu  rendu,  ils  ont  eu  rendu. 


«6 


!•»  ttmpi.  —  nitnr. 
Je  rtindrais. 
Tu  rendrat$. 
Il  rendrait, 
^oui  reiidriofif.' 
yous  rendras. 
i/«  Tendraient. 


J>BS  CONJUGAISONS   EN    RE. 
MODE  CONDITIONNEL. 


•Taiirnii 

Tu  aurait 

Il  auniit  . 

^0M«  aurions  '    '®°*'"- 

^AM*  niiriet 
i/«  auraient 


'^'^::^:::::z:ri:i-;::::::::;j:,r'  "•"■'— 


Sing. 


Plur. 


!•*  tempa runri. 

t  /»oi«/rfe  \^^ personne. 
\   Rend«. 

point  de  Z* personne. 

Rendons. 

Rendes. 

point  de  Z^ personne. 


MODE  IMPÉRATIF. 


2»  temps.  — .  fOTTO  mrfâin», 

•  •  •  •  •  ^ 

Aie 


Ayons 
Ayez 


renduj 


<  » 


MODE  SUBJONCTIF. 


!•'  temps.  —  FBÉsiiiT  ou  ton», 

Çueje  rende. 

ÇMe  /u  rende*. 

Çuil  tende. 

Que  nous  tendions^ 

Que  vous  rcndtM. 

Qu'ils  tendent. 

2*  temps.  —  u»Aitin;i 
Çueje  rendifw. 
Que  tu  tendisses. 
Qu'il  tendit. 
Que  nous  rendûsione^ 
Que  vous  tendiuie»» 
Qu'ils  rendiMtftif. 


3*  temps.  —  riMi. 

Çue  J'aie  \ 

Que  tu  aies  I 

Qu'il  ait  ( 

Que  nous  ayant  ^   "'"^*** 
Que  voua  aye» 
Qu'ils  aient 

4«  temps.  —  PLCs-QrB-ntrtiT. 
Quefeuêêe 
Que  tu  eutseï 
Qu'iUùi  I 

Que  nous  eussinns  /   **''^"« 
Que  voua  eusuei   1 
Qu'ils  eussent       j 


Rendre. 


MODE  INFINITIF. 
l^' temps,  ^,^m,  j        V     2.  *em;,..~«^ 


Avoir  rendit, 
PARTICIPE. 


!•'  temps.  —  nisin, 


RendofK. 


2*  temps.  —  rAsii. 
Rendu ,  rendue ,  aytnt  rMi<lM« 


,^^^{ 


COWJUGy»  ISOKS   INTERBOnàTIVES. 
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Ainsi  se  conjuguent  :  attendre ,  entendre ,  surprendre , 
fendre  ,  défendre ,  confondre ,  répandre ,  répondre ,  ie/idre 
iordre ,  etc. 

OBSERVATIONS  SUR   QUELQUES   VERBES  DE   LA  QUATRIÈMK 

CONJUGAISON. 

4  44.  —  Parmi  les  verbes  de  celte  conjugaison  terminés  en 
dre ,  il  y  en  a  qui ,  aux  trois  personnes  du  singulier ,  rem- 
placent ds.ds,  d^pae  s,  s^  t  :jeJoins ,  tu  joins ,  il  joint. 
Ce  sont  ceux  qui  sont  termmés  à  finfinitif  par  indre  ou  par 
sotidre  ,  comme  peindre  ,  craindre  ,  joindre  ,  absoudre , 
résoudre  ,  etc.  :  je  peins  ,  tu  peins ,  il  ^jeintj  j'absous  ^  tu 
absous ,  il  absout ,  etc, 

144.  Parmi  U$  verhe$  de  la  quatrième  conjugaison  ierminê»  «n  dre, 
quel»  êont  ceux  qui  ,  aux  trois  peraonnea  du  singulier  du  pré- 
êent  de  Vindicatif,  remplacent  kê  finale»  d» ,  ds  ,  d  ,  par  • , 
s,  t  r 


VERBES  CONJUGUÉS  INTERROGATIVEMENT. 

445.  —  Pour  familiariser  les  élèves  avec  la  conjugaison 
des  verbes ,  il  erst  indispensable  de  les  leur  faire  conjuguer 
interrogativemenl.  Nous  allons,  à  cet  effet,  donner  un 
modèle  des  quatre  conjugaisons  présentées  sous  cette  forme, 

INDICATIF, 


Aimë-je  T 
Aimes-tu? 
Ainm-tilf 
Aimçni-nopit  ? 
Aimez-vous  T 
Aiment-ili? 


Afma!s-je  t 
Aimais-tu  ? 
Aimait -il  ? 
Aimions-nous? 
Aimiex-Tous  ? 
Aimaieut-ili? 


PRÉSENT. 


Finis-je  ? 
Finis-tu  ? 
Finil-ii  ? 
Finifisons-nous? 
Finissez- vous? 
Finisiont-ils  ? 


Reçoii*je  f 
Reçois-tu? 
Reçoit-il  ? 
Becevons-nnus  ? 
Recevei-ïous? 
Reçoivent-ili  ? 


Rends-tii  ? 

Rend-il  ? 
Reiidoiis-iious? 
Rendez- vous  ? 
Rendent-ili? 


IMPARFAIT. 

Finissais-je  ? 
Fiiiissais-tu  ? 
Fiinsiuit-i!? 
Finissions-nous  ? 
Finissiez-Toia? 
Finluaient-iU? 


Recevais-je?  Rendaîs-je? 

Recevais-tu?  Rendais-tu? 

...>..... *.,a«-2i  i  xitrrTuaxt— XI  : 

Recevions-nous?  Rendions-nnui f ^ 

Receviez- vous?  Rendiez-vousf 

Recevaient-ilt  ?  Rendaiunl-ili  ? 


♦6 


Aimai-je  f 

Aiiiias-tu  ? 
Aiiiiii-t-il  ? 
Aiiiiâiiiei-nous  ? 
Aimâles-vous  ? 
Aiiucieiit-ils? 


CONJUGAlbo«a  interko(;atives. 


PASSE  DErmi. 


Finis-je?, 
Finis-tu  ? 
Finit-il  ? 
Fiiiîiiies-noui  ? 
Finîtes-vous? 
Finirent-ils? 


Reçu8-je? 
Reçus-tu  ? 
Reçut-il? 
Reçûmei-nous  ? 
Reçûtes-voug  ? 
Rcçurent-iig? 


Rendis-je  i 

Renjis-tuî 

Rendit-il? 

Rendîiiies-nnusf 

Rendîtes-voiis?' 

Rendirent-ils  ? 


Aî-je  aimé  ? 
As-tu  aime'? 
A-t-il  uimé  ? 


PASSÉ  INDÉFINI. 

Aî-je  fini  ?  Ai-je  reçu  T  Aî-je  rendu  ? 

As-tu  fini  ?  ■  J^tu  reçu  ?  As-tu  rendu  ? 

A-t-il  fini  ?  A-t-i)  reçu  ?  A-t-il  rendu  ' 

Avons^nnusaimë?  Avons-nous  fini?  Avons-nou.  reçu?  Avon.s-nousrenduf 

Wvous  anne?  Avez-vm»  fini?  Are»- vous  reçu  ?  Aver-vous  n-nduf 

Outils  anne  ?         Ont-xU  fini  ?  Ont-ils  reçu  ?         Ont-Us  rendu?     ) 

PASSÉ   ANTÉniECB. 

ï....  je  nîmé  ?        Eus-jc  fini  ?  Eus-jc  reçu  ?  Eus-je  rendu? 

-ÎT-  "  ""IV         ^""'  ^'"'  ^  ^"«-'"  '^^^  ^  ••»«-«"  rendu  ? 

Lut..l  „m.é  ?  E.t-il  (ini  ?  Eut-il  reçu  ?  Eut-il  rendu  ? 

Jnn.e.-nou,  anne?Lnn,es-nons  fini  ?   Eû.nes-nous  reçu  ?Kùme«-no„.  rendu' 

Kutes-vous  .uu.      Lut.M-vnus  fini?      Eû.es-vows  reçu  ?  Eùtes-vons  rendu  > 

EumU-ilsaimo?   Eurent-ils  fini  ?     Eurent-ils  reçu?  Eurent-ils  rendu  ? 

PLLS-QUE-PARFAIT. 
•ATaîs-jo  aîmé?       Avaîs-jefini?  Avais-je  reçu?       Avaîs-je rendu? 

Ava..-tu  anne  ?       Avais-a.fini?  Avais-tu  reçu  ?   .  Avai.-ïu  rendu  ? 

Ava,t-.I  anne  ?        Avu.t-.l  fini?  Avait-il  reçu  ?        Avuit-il  rendu/ 

Avion8.nou8anné?Avions.no»sfini?  Avions-nous  reçu?  A  vions-no.isren'u 
Aviei-vousa.mé?  Avie^-vonsfini?  Aviez-vous  reçu?  Avie.-vous  ren,' 
Avaient-ilsaimé?  Avaient-ils  fini?     Avaient-ils  reçu  ?  Avuieut-ils  rciu 


Aimerai-je?  Finirai-je? 

Aimeras-tu  ?  Finiras-tu  ? 

Aimera-t-il  ?  Firiira-(-il  ? 

lAimerons-nous  ?  Finirons-nous  ? 

Aimetei-vous?  Finirez-vons  ? 

Aimeront-ils  ?  Finiront-ils  ? 


FDTUB. 

Reccvraî-je  f  Rendrai-je  ? 

Recevras-fu?  Rondras-tu? 

Recevra-t-il  ?  Rendra-t-il  ? 

Recevrons-nous?  Rendrons-nous  ? 

Reeevrez-yous  ?  Rendrcz-voiis  ? 

Recevront-ils  ?  Rendront-ils  ? 


FUTUR  ANTÉRIEUR. 

Aurai-je  fini  ?        Aurai-je  reçu  ? 

Auras- tu  fini  ?       Auras-tu  reçu  ? 

Aura-t-ilfini?        Aura-t-il  reçu  ?      ...„„-....  r.nuur 
Aurons-nousaimé? Aurons-nous  fini?  Aurons-nousrecu?  Aurons  nnn,r«n^..t. 
Aureï-vousauné?  Aurez-vous  fini?    Aurei-y,.us  reçu?  Aurei-vous  rendu? 
Auront-ils  aiu^é  ?  Auront -iU  ûui  ?    Auront  ils  reçu  ?  Auront-ils  rendu  ? 


Aurai  «je  a!më  ? 
Auras-tu  aimé  ? 
Aura-t-il  aimé  ? 


Aurai  je  rendu P 
Auras-iu  rendu? 
Aura-t-ii  rendu? 


co^J»cAIS0Nf; 


INTERROGATIVKS. 


■i 


4U 


Aimpraîi-je? 
AiiU(M,iis-tii  ? 
Aiiiierait-il? 


CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

inirai*-je  ? 
FiriiraiD-tu  ? 
Finirait-il  ? 


Aimerions-nous  ?  Finirions-nous  ? 
Aiuieiiez-vous?     Finiriez -tous  ? 
Aioieiuient-fls?     finiraient-ils? 


Recevraîs-je? 
Recevrais-tu  ? 
Recevrait-il  ? 


Rendraîs-je  T 
Rendrais-tu? 
Rendrait-il  ? 


Recevrions-nous  ?  Rendrions-nous  t 
Recevriei-vou9  ?    Rendriez-vous  ? 


Recevraient-ils  ?  Rendraient-ils  ? 
PASSÉ. 
Aurais-je  nimé  ?    Aurais-je  fini  ?       Aurais-je  reçu  ? 

Aurais-tu  reçu? 


Aurais -je  rendu  t 
Aurais-tu  rendu  ? 
Aurait-il  rendu  ? 
Aurions-nous  ren» 
du? 


Auruis-tu  aimé  ?     Aurais-tu  Eni  ? 

Aurait-il  aimé  ?       Aurait-il  fini  ?        Aurait-il  reçu  ? 

Aurio/19-nous  ai-  Aurions-nous  fini?  Aurions-nous  re- 

"•^^  çu? 

Auriez-vous aimé ?Auriet-vou9 fini?  Auriez-vousreçuîAuriez.vousrenduf 
Auraient-ilsaimé  ?  Auraient-ils  fini  ?  Auraient-ils  reçu  ?  Auraient-ils  rendu? 

On  dit  aussi  : 

Eussé-je  aimé  ?  Eussé-je  fini  ?  Eussé-je  reçu  ? 
Ensses-tu  aimé  ?  Eusses-tu  fini  ?  Eusses-tu  reçu  ? 
Eut-il  aimé  ?  Eût-il  fini  ?  Eût-il  reçu  ? 

E(issi(.ns-nou8  ai-  Eussions-nous  fi-  Eussions-nous  re- 


nié ? 
£u»«iez-vous  ai 


ni 


çu? 


nie 


Eussé-je  rendu? 
Eusses-tu  rendu  ? 
Eût-il  rendu  ? 
Eussions-nous  ren 
.  du? 

Eussicz-vous  ren- 
du? 


Eussiez-vousfini?  Eussiet-vous  re 
çu? 
Eussent-ils  aimé  ?  Eussent-ils  fini  ?    Eussent-ils  reçu  ?  Eussent-il»  rendu  ? 
On  voit  par  le  tableau  (jui  précède  : 

146.  —  Qu'un  certain  nombre  de  temps  ne  s'emnloient 
pasinterrogativement  ;  ce  sont  :  Vimperatif ,  les  temm  du 
subjonctif  et  ceux  de  Vinfinitif.  '  '  "^    ^" 

1 47.  --  Que  le  verbe  rendre  ne  s'emploie  pas  interroea- 
l'irnî!;.^??  la  première  personne  singulière  du  présont  de 

indicatif  ;  et  il  en  est  de  môme  de  tous  les  verbes  qui  à  ce 
S'I-M  ^«"«.P|['sonne,  n'ont  qu'une  syllabe ,  quelle 
quen  soit  la  conju|iison.  Ainsi  l'usage  ne  perme  pas  de 
dire  :  vrends-je  Y  vends-Je  ?  tais-je  ?  mens-je?  ser'-fetc 

t^Z!^:T''  ''"'•  '  ^'  P.^''^^^  '  ''  ^'«"  ^'  ••  ^^^^-'^  tue 
h",  n  '^"'  '  ^""^  ^l  ^"^^  •   ^^^-^^  ^ueje  mens  ?  Cepen- 

dant   'usage  autorise:  fais-je  ?  dis-je?  dois-je?  voisJe? 
at-jeUuis-je2vais-je^  "c>tû  ye  r  i;oïs  7e  / 

suilf  nl^r.n"!!*'''"  met  un  trait  d'union  entre  le  verbe  et  le 
sujet ,  quand  le  verbe  est  à  un  ff^mns  simni. 


rendis-je  ?  et  un  trait  d 
lorsque  le  verbe  est  à 
«urent-ils  reçu  V 


union  entre 

mps  composé 


un 


uxiliaire  et  le  sujet , 
avait-il  aimé  ? 
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149.  —  Que ,  quand  le  verbe  finit  par  une  voyelle  ,  le 
sujet  t7,  elle ,  on  ,  est  précédé  de  la  lettre  euphonique  t  (*) , 
qu'on  met  entre  deux  traits  d'union  :  aime-t-il  ?  aima^ 
t-elle  ?  a-t-on  aimé  ? 

4  50.  —  Que  l'c  muet  qui  termine  le  verbe  se  change  éh  é 
fermé  devant  le  pronom  je  ;  aimé-je  ?  eussé-je  aimé? 

151.—  Enfin,  que  lorsqu'on^ doute  si  l'on  doit  écrire 
aimé-je  ou  aimai-je  ?  qui  tous  les  deux  se  prononcent  ab- 
solument de  même ,  il  faut  voir  si ,  en  faisant  disparaître  la 
forme  interrogative ,  on  obtient  J'aime  ou  j'aimai.  Dans  le 
premier  cas ,  c'est  le  présent  de  l'indicatif,  et  il  faut  aimé- 
je  ?  dans  le  second  cas  ,  c'est  le  passé  défini ,  et  l'on  doit 
écrire  aimai-je  ?  Exemples  :  chanté-je  maintenant  ?  c'est-à- 
dire  ,  esï-ce  que  je  chante  maintenant  "^  c'est  le  présent  de 
l'indicatif.  Chantai-je  hier'i  c'est-à-dire,  est-ce  que  je 
chantai  hier  ?  c'est  le  passé  défini.  En  opérant  de  celle  ma- 
nière ,  on  voiWqu'il  n'est  jamais  permis  d'écrire  :  eussai-je  ? 
puissai-je  ?  dussai-je  ?  puisque  la  conjugaison  n'amène 
jamais  :  j^eussai ,  je  puissai ,  je  dussai, 

Qoestions. 

1 45.  Conjugue»  à  Vinterrogatif  les  verbes  aimer,  finîr,  recefoir,  miidre: 

146.  Quels  sont  les  temps  qui  ne  s'emploient  pas  interrogativemenif 

147.  Quels  sont  les  verbes  qui  ne  s'emploient  pas  inierrogativement  à 

la  première  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif* 
—  L'usage  admet-il  des  exceptions  ? 

148.  Où  se  place  le  irait  d'union  dans  les  temps  simples  du  ver'>e  rm- 

ployé  inierrogativement^  —  Où   le  met-on    dans    les    te» pi 
composés  ? 

1 49.  Quand  le  verbe  conjugué  inierrogativement  finit  par  une  vo/el  • , 

de  quelle  lettre  fait-on  précéder  le  sujet  il ,  elle,  on  ? 

150.  Quel  changement  l'e  muet  qm  termine  le  verbe  subit-il  devant  le 

pronom  je  placé  in  terrogativement* 

151.  Par  quel  moyen  reconnatt-on  si  l'on  doit  écrire  nimé-je?  ou 

aiiimi-je  ? — Pourquoi  n'est-il  jamais  permis  d'écrire ,  euiiai-je , 
puissui-je,  d  i»sai-jïi  ? 

DE  LA  FORMATION  DE  >  TEMPS.    . 

i  52.  —  Nous  avons  dit ,  N"  1 25 ,  qu'on  divise  l^s  temps 
des  vei  b  s  eu  temps  /r-mitifs  et  en  temps  dérivés. 

153.  —  Les  temps  pr  m  tifs  sont  ceux  qui  serven'  •  ''o'- 
mer  te  us  Ls  autres;  ils  sont  au  nombre  de  cinq  :  1°  lepré* 

(  )  On  t^ppêîle  îciire  vuphnt;  que  ,  une  lettre  qu'on  n'emploie  que  pour 
adoucir  la  inonoiiuialion.  l^i  ctX.  le  t  iàm  parla-ttl  ,  et  !'«  dan*  man- 
geons. 
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sent  de  l'infinitif;  2°  le  participe  présent  ;   3«  le  participe 
passé  ;  4-  le  présent  de  Vindicatif;  5"  lo  passé  dé  fin. 

\  o4.  —  Les  temps  dérivés  sont  ceux  qui  sont  formés  des 
temps  primitifs. 

h  55.  —  L'iNFinn  iP  forme  deux  temps  :, 

4*  Le  futur  simple,  par  Fadjonction  do  ai  à  la  finale  r 
pour  la  première  et  la  deuxième  conjugaisin  ,  par  le  chan- 
gement de  oir  en  rni  pour  la  troisième,  et  par  le  change 
ment  de  e  en  ai  pour  la  quatrième  : 

Infinitif  présent. 

I^«      C01IJII6ÀII0R.      2«      CORJCGAIIOll.       3«      COWnfiiUOH.       4»      COHJCCillOI. 

Aimer,  Finir,  Recev  eir.  Rendre, 

Futur  simple. 
/aimer  ai  ;  Je  finir  ai  ;  Je  receT  rot;  /,  rendr  ai. 

S*  Le  conditionnel  présent  ou  futur,  par  l'adjonction  de 
OIS  a  la  finale  r  pour  la  première  et  la  deuxième  conju- 
gaison ,  par  le  changement  de  oir  en  rais  pour  la  troisième 
et  par  le  changement  de  e  en  ais  pour  ïa  quatrième  ;        ' 

Infinitif  présent. 
!'•     eowr«i»oi..     2-     cowccamoi..     3«     co^^ogaisoh.     4-     cowuoiimh. 
Aimer ,  Finir ,  Recev  eiV ,  ,  Rendr  e , 

Conditionnel  présent. 

/aimera.-,,  /.  finira.,;  Je  recev  ra.",  ;        /e  rendr  aii. 

4  56.  —  Le  participje  présent  forme  trois  temps  : 
J  °  Le  pluriel  du  présent  de  Vindicatif,  par  le  changement 
iXeant  en  ons ,  en  ez ,  (celte  formation  est  applicable  aux 
quatre  conjugaisons)  ;  pour  la  troisième  personne  du  pluriel 
î"    \ITT,1  Te  '"^  P'r  ^'"'^  ^"onjuga'sons  seulement ,  la 

Participe  présent. 

2«     COW,GAISOR.       3«     COUJCCâiSOH.      4«   COWjrOAIlM. 

firnss  an/,  Recev  on/,  Rend  on/. 

Indicatif  jyrésenl 
Non.  fini.,  on,,     Nous  recer  on,,    Nous  rend  on,. 
Vou.  iinu,  e< ,       Vou.  reoev  m,      Vous  rend  e% , 
.  (Recevant), 

«w ,  aii'T  ^'^'^^'Cfl^'/Par  le  changement  de  mt  cl 

Participe  présent  " 
**«  «i»^  Fini.,  ani,  Reoer  an/,  Rend  on/, 


!'•   CORJUCIISOII. 

Aim  an/, 

Roui  aim  on, , 
Vou.  aim  es , 

Ili  aim  en/  ; 
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m  I.  i 


■|i 


Aimé , 
•Tai  aime  ; 
JVu»  aime  ; 


4"     COilJCGilSOllJ 

Rendu , 
/'a*  rendu; 
Teu»  rendu. 


„  .  Imparfait  de  Vindicatif. 

Tof^.      f/"»»-';         /.recovaù;         J.  rend  ai,. 

eZt.noive:^l^l[l^C^^^^  celui  de 

Participe  présent. 

.  «inusa/K,  Recoran/,  Rend  an/,    ' 

_     ^  .  Subjonctif  présent. 

Ç«j,a.m.;         Ç„.y.  fi,,„ , ,      Ç«eyereço.T.,    Çu.y„ende; 

I"    CmWCGAIW..       2«     C0«,iCCA..0».       3«     C0.,caA,805. 

'"»» .  Reçu , 

■  Passé  indéfini, 

J*ai  fini  {  J'ai  r,  çu  j 

i^a55e  antérieur. 
Teu^Cmii  J'e«.  reçu  ;  y>„.  rendu. 

en  er  perUeiu  1 6  a  la  deuxio.ne  p  rsonno  du  singulier. 

hidicatif  présent. 

2»     CONJtCA.SOn.*    3«      COIIJUCAHOB. 
JO  fitllS  ,  /^  ,.,.çpjg  ^ 

^""*  «"is'oni  ,     yVoMs  recevons , 
Voua  finissez  ,        Vous  rccevei , 

''•"'s  Reç.îs, 

Finissons,  Recevons, 

Finisse..  Reccve».  ReuJez. 

loy.- Le  PASSÉ  DÉFINI  forme  V imparfait  du  subjonctif 

son ,  et  pai  1  addition  do  ^w  pour  les  autres.  * 

/^«ose  défini. 

\::7r'-  î:rr"°"-  f™'™"-  <'-...„.... 

-     ., .  ''iparfait  du  subjonctif. 

Qu.,«n.«..,    Q„.j,fi„i,„,    (,„.j,„ç„.„.   ,„,j.„^ji.^ 


I"    CORJCOAHOll, 

J'aime  , 
Nous  aimoni , 
Vou»  aimez  , 

Aime, 

Aimons, 

Aimez. 


.4«    corrjoGAisoR. 
Jo  rend» , 

Noua  rend'ins, 
Voua  readei, 

Rends, 

Rendons, 

ReuJez. 


DE   LA   FORMATION   DES   TEMPS. 


S5 


184.  Quels  êont  le%  iempa  nommés  temps  dérivés? 

^Z!nif  i'inanitif /br»...M7  de  temps,  quel,  sonuile,  et  com. 

!^^'   ^l7c!Zejf"'^"  VrénerMforme.t.ilde  tempe,  çuels  eoni^le., 

lit'  ?,    ,  r^'  t""'  ''"  P'^»""*  •^•'  l'indicatif,  et  oommentf 
10».  Ç/we/  temps  dérive  du  passé  déQni ,  ei  comment  f 

DES  VEBBES  IBBÉGDUEB9  ET  DES  TEBBE9  DÉFBCTIFg. 

''sontt7.?f?,  ''PP''!^  ^"'i^''  ^rr^^w//er5,  les  verbes  qui  ne 
^nt  pas  eniièremenl  conformes  aux  modèles  donnés  pour 

d?n?  le?Sr^''°''  ""''  ^'^^^  ^''  '''^^'  primitifs rsoit 
161.  --  Ainsi  un  verbe  peut  être  irrégulîer  de  deux  ma-/ 

P^r'exemnl  ■  ''',  ''"H^'  P'''°^'^'^^  ''  ^^"«^««  lemprdéri^és. 
Par  exemple,  bouillir  est  irrégulier  dans  deux  temps  pril 

ftlînl  indicatif,  je  bous ,  et  non  pas  bomllissanl  je 
bouilhs  en  prenant  les  terminaisons  îW,  is,  qui  sont 
celles  de  ces  deux  temps  pour  le  verbe  finir,  modSe  de  la 
seconde  conjugaison.  Envoyer,  au  contraire   e^tirr* 

'en  aio^Lnt  T^'^'^^T*  P'f  ""^  fenvoierai,  fenvoierais,' 

Wetmfà  h'finT'''/rf^^'^^'^'"'  *ï"»  sert  de  modèle' 

I  4  A9       J?  ^."^^^  '^ '  '^  fait7'enyerrae ,  f  enverrais.  ' 
Inrî.A:*  T  9»^'q««  irrégulier  que  soit  un  verbe,  les  irré/zu- 
lar  tes  n'existent  que  dans  les  temps  simples.             ^ 

j  it)d.--On  appelle  verbes  dëfectifs,ce\iz  auxauels  il  man- 
que certains  tempsou  certameÇ perLnnes  qurSe  nTd- 
met  pas;  tel  est  le  verbe  choir,  qui  ne  s'emploie  oXaa^^^ 

séufemenUlL''"^'"^  ^''  '''^''  imper^sonneTs  us^.^g 
seulement  à  la  troisième  personne  dusinaulier  •  ilimmrtA 

II  ^rnportait    il  importera,  qu'il  impor^^el!'  '      ^^ 

«„•  •^""-  ^^^^"'""  ^^"^Ps  primitif  manque ,  tous  les  temna 
qm  en  dérivent  manquent  également.  Ainsi  aftS^^^^ 


1 


lions-  mn.-c  oi!^„  ""'7  '"^'"  "  ^^pendant  quelques  excep- 
iions ,  mais  elles  sont  en  bien  petit  nombre,  et  elles  seroht 
Indiquées  dans  les  tabl^tfx  suivants  : 


m 


ii 


NT 

riF. 


PASSÉ 

DÉFINI. 


rRRMIFM 


J'allai/ 


TEMPS  DÉRIVÉS 
m  n  romi<T  i»réccuèreme«t  des  temps  PRmmrs,  sorrDAns  tout. 

LIUR   ÉTERDCE,  SOIT   DANS    CERTAINES    PERSONNES. 

ifoTA.  U,  p^uonnu  de  cw  temps  formée,  régulièrement  ,ont  en  caractère. 

ilaiiquea. 


/lir  :-7v  "  '  *"  ""'  '  «*°-  —  Conditionnel.  J'irai»,  etc  -1 

JmperaHr  Va,  va,-y  o/.oh,,  a/t«.  -  Présent  du  subjonctif.  Que ToiliT 
quMu  «./,„  ,  q„.  ,  „,./„ ,  ^ue  nous  allions,  que  vous  Liiez,  qu'il,  ailw"' 


J'aoquln 


Je  bouillis. 
Je  couru.. 

Je  cueilli.» 

Je  dormis. 
Je  faillis. 
Je  fuis. 
Je  mentis. 

Je  mourus. 

J'offris. 
J'ouvris. 
Je  pa<-^i9. 
Jemeropenlîi 
Je  «uillis. 
Je  ionti». 
Je  sortis. 
Je  ituilirris.    | 
Je  tins. 


que  tu  acauiprA*    m.'ii  «J    "  '^'^^*' ""  «"<>/.  t^ue  j  acquière  , 

/•«.  „  cu.,ri .  ta  c„„„.,,  „,„.  _  coni.  h  courr.!.,  ta  c«>„d, ,  ^ 
/■«fc  J.  ca.ille,d,  ta  cuellte.,,  etc.  _  C™A  J.  cueillera.,  .lo. 


i:SH":Sa-:£r:"=S'™ 


(tfl  verbe  saillir  est  régulier  dans  le  sens  de  jaillir)^ 
}tu  tiendraii,  etc.  —  Prés  du  sLhi   On»  -!•'  Conrf.  Je  tiendrais  , 


ne 


▼ERRES 


▼ERRES 


PASSÉ 


révaîui. 


IB« 


ilui. 


f": 


■Roan 


mn 


TEiMPS  DÉiaVÉS    • 

QCI    SB  F0n]HE7?T    IRTIÉGÏMÈREMEINT    m<f  TEMPS   PRIMITIFS ,  SOIT    DANS  TOUTE 
LEL'H    ÉTENDUE,  SOIT   n\^S  CEUTAINES  PEKSON>'ES. 

SoTA.  Les  personnes  de  ces  temps  formées  régulièremerit  sont  en  caractères 

,     "  italiques. 


CONJUGAISOÎS. 


t 


Prés,  de  l'ind.  Je   m'assieds  ,  tu  t'aisicdi  ,  il  .^'assied ,  nous  nous  as- 
\seyons,  vous  vous  asseijoz,  ils  n'assvienl.  —  Fui.  Je  m'»ssierai,  tu  t'assié- 
|rn9  ,  otc  —   On  dit   aussi  :   je  itr.issoioriii  ,  tu  t'iiss^Moras  ,  etc.  Cotid.  Je 
m'assiérais,  tu  t'assiérais  ,  etc.  On  dit  uusxi  :  Je  in'asseicrais  ,  etc. 

!  Fut.  Je  décherrni ,  tn  décherras,  etc   —  Cond.  Je  dcdierrais ,  etc. 

Fut.  J'écherrai ,  tu  éclicrras  ,  etc.  ~  Coud.  J'cdicrrais ,  tu  écherrais,  etc. 

Fut.  11  faudra    —  Coiid.  H  faudrait.  —  Prés,  du  subj.  Qu'il  faille. 


Pfc.-inttdo  l'ind.  Je  mrus  ,  (u  vi:^u.i.  il  ment,  Vins  mourons  ,  tous 
mourez  ,  ils  meuvent  —  Prôn.  du  subj.  Que  Je  meuve,  que  tu  meuves, 
qu'il  meuve  ,  que  nous  mouvions,  que  vous  uwuvicz  ,  'ju'ils  ineuveut. 


l  Pfés.  de  l'ind  Je  pnvx  ou  je  pui*.  tu  pnu.r,  il  pcul ,  nous  pouvons,  voua 
.pourcz  ,  ils  peuvent  —  Fui  .le  p.Hirr;:!,  lu  jiniivriis  ,  etc.—  Cnndil.  Je 
/pourrais  ,  etc.  —  Prés,  du  subj.  Que  je  puisse     ctc 

j       Se  coiJu;;ue  sur  ru loir.  oxr.[,(o  au  piéseut  du  subjonctif,  où  il  fuit  régu-   ' 
(  iièremci.l  ,  que  Ji'  picralc  ,  de,  j 

Prés,  de   l'ind.  .Jn  .uii.i  ,  in  .^ni^  .  il  ■:nîl ,  noim  snvnn<*,  vnns  savez  ,  ilg   ; 

8av(n(    —  Imptnf  .le  si«;,ls,  de    F>:t    .i?  •.mi;,!,  tu  sauras  ,  etc Coitd. 

'Je  saurais,  cle.  —  Impur.  Siidie ,  sacli.ms  ,  saelu-i. 

Présent  do  l'iu^I    ,lp  vnur  ,  fu  mur  ,  iJrauK  nnu,  rnlnn<i  ,rou-i  valez  ,   ' 
ils  raicul.  —  Fut.  ,1e   Viuidnii .  fu  v.in.Jras  ,  ele    Coud    Je"  v.udn.is  ,  etc. 
—  Point  ,l'i„>|H-.ra(if.    ^  Pw^^'Hl  ,lu   subj    Quej..  v„i!!-,  (jne  tu  vailles  , 
qu  il  vaille  ,  que  nous  valions,  que  rous  ra.icz  ,  .ju'ils  vaillent. 

Fut.  Je  verrai  ,  tu  vorrr.9  ,  ctc   —  Coudil.  Je  verrai-.  ,  tu  verrais  ,  cic. 

f      Prés,  de  l'ind    Je  veux  ,  in  r.'/rr  ,  il  vcul .  nou.<>  voulons,  vous  roulez  , 
^  il»  veulent.  —  Fui.  Je  voudrai ,  tu  voud'in,  etc    Cowlil.  Je  vnn-ir.ii.s ,  eto. 
^—Ptunt  diu)|),ratil'.  —  Prcs   du  subj.  Q.e  je  veuille,    que  tu  v.Miilles, 
■■      g" 'I  veuille,  f/>/f  nojis  voulions,  que  rous  rou/ies  ,  (jirils  veuill.  nt. 


tmKimsKmemm 
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TERBIt 


TEMPS  PKIMITIFS. 


PRESENT 

DE 

l'infinitif. 


PARTICIPE 

PRÉSENT. 


PARTICIPE 

PASSÉ. 


PRESENT 

Cl 
L'iNDiCATir. 


PASSÉ 

DÉflIfl. 


h 


Absoudre. 

Battre. 

Boire. 

Braire. 

Bruire. 

Circoncire. 

Clore. 

Conclure. 

Confire. 

Coudre. 

Croire, 

Croître. 

Dire. 

Eclore. 

Ecrire. 

Exclure.- 

Faire. 

Frire. 

Joindre. 

Lire. 

Luire. 

Maudire. 

Mettre. 

Moudre. 

Naître. 

Nuire. 

Paître. 

Prendre; 

Répondre. 

Résoudre. 

Rire. 

Rompre. 

Suffire. 

Suivre. 

Taire. 

Traire. 

V-.: - 

T  tiincrô. 

Vivre. 


Absolvant. 

Buttant. 

Buvant. 

Brayant, 

Bruyant. 

Circoncisant. 

Concluant. 

Confisant. 

Cousant. 

Croyant. 

Croisg/uit. 

Disant. 

Écrîvant, 
Excluant:. 
Faisant. 


Joîjrnant, 

Lisant. 

Luisant. 

Miiudissant. 

Mettant. 

B^oiilant. 

Naissant, 

Nuisant. 

Paissant. 

Prenant. 

Répondant. 

Résolvant. 

Riant. 

Rompant. 

SiifTisont. 

Suivant. 

Taisant. 

Trayant. 

Vain(|uant. 

Vivant. 


Absous   (  ah 
soute,  au  Icwi 
Battu. 
Bu. 


Circoncis, 

Clos* 

Conclu. 

Confit. 

Cousu. 

Cru. 

Crû. 

Dit. 

Eclos. 

Éciit. 

Exclu  omExcI' 

Fait. 


Frit. 

Joint. 

Lu, 

Lui. 

Mi.udît. 

Mis. 

Moulu. 

Né. 

Nui. 

Pu. 

Pris. 

Répondu. 

Résous,résolu 

Ri. 

Rompu. 

Suffi. 

Suivi. 

Tû. 

Trait. 

Vaincu, 

Vécu. 


Je  bati. 

Je  battis. 

Je  boii. 

Je  bus. 

Il  brait. 

Bruit. 

Je  circoncis. 

Je  circoncit. 

Je  clos. 

Je  conclus. 

Je  conclus. 

Je  confis. 

Je  confis. 

Je  couds. 

Je  cousis. 

Je  orois. 

Je  crus. 

Je  crois. 

Je  crûs. 

Je  dis. 

Je  dis. 

Il  éclot. 

J'écris. 

J  écrivis 

J'exclus. 

J'exclus, 

Je  fais. 

Je  fis. 

Je  fris. 

Je  joins. 

Je  joignis. 

Je  lis. 

Je  lus. 

Je  luis. 

Je  maudis. 

Je  maudis. 

Je  mets. 

Je  mis. 

Je  mouds. 

Je  moulus. 

Je  nais. 

Je  naquis. 

Je  nuis. 

Je  nuisis. 

Je  pais. 

Je  prends. 

Je  pris. 

Je  réponds. 

Je  répondis. 

Je  résous. 

Je  résolus. 

Je  ris. 

Je  ris. 

Je  romps. 

Je  rompist 

Je  suffis. 

Je  suffis. 

Je  suis. 

Je  suivis. 

Je  tais. 

Je  tus. 

Je  trais. 

Je  vaincs. 

Je  vainquis^ 

Je  vis. 

Je  vécus. 

TERBIt 


TEMPS  DÉRIVÉS 
Qn  SB  roiMEirr  irbêguiièrement  dbs  temps  primitits  ,  sorr  dans  tofti 

LEU»  ÉTENDl'E,  SOIT  DAMS  CERTAOES  PERSONNES. 

WoTA.  le$  personneê  de  ces  temps  formées  régulièrement  ton!  en  caraetire» 

italiques, 

conjugaison!'"'^  — — ^— ■». 


I      Pré»  de  l'ind.  Je  boif ,  tté  hois  ,  t7  boit ,  nous  buvons ,  vous  buvet ,  ils 
boivent  ~  Prés,  du  subj.  Que  je  boive ,  que  tu  boives  ,  qu'il  boive  ,  que 
nous  buvtons  ,  que  voua  buttes  ,  qu'ils  boisent. 
j      II  bruit ,  les  flots  bruient ,  les  insectes  bruissent  sous  l'hexbe,  les  flots 
{  bruyaient.  les  autres  temps  sont  inusité». 


t     Près,  de  Tind.  Je  dis ,  tu  dis ,  il  dit ,  nous  disons ,  tous  dites ,  ils  rfi- 
Uent.^  Dédire,  contredire,  interdire,  médire,  prédire,  {ont  :  vous 
]  dédises  ,  voua  contredises  ,  vous  interdisez  ,  vous  médises  ,  vous  prédises 
r  Les  autres  personne»  et  les  autre»  temps  se  conjuguent  comme  dire, 
i      Près,  de  l'ind.  Je  fais ,   tu  fais,  il  fait ,  nous  faisons  ,  vous  faites  ,  il» 

lont  --  Fut.  Je  ferai ,  tu  feras  ,  ctc  —  Cond.  Je  ferai»,  etc  —  Prés  du 
]subj^  Que  je  fasse ,  que  lu  fasses ,  etc.  —  Contrefaire ,  défaire ,  refaire 
\sur faire  et  satisfaire  se  conjuguent  de  même. 

"  fut.  Je  frirai ,  etc.  —  Condit.  Je  frirai»  ,  etc.  —  Impérat.  Fris. 


Prés,  de  l  md.  Je  prends  ,  tu  prends  ,  il  prend  ,  nous  prenons,  «mis 
pnj«.  .Isprennen»..-  Prés   du  .„bj   Que  ,e  pr.n<>e  ,  ,ue  tw  prennes, 
f  qu  il  prenne  ,  que  nous  prenions  ,  que  vous  prenies,  qu'il»  Drenuent. 


PrA»    ,¥m  P.'^J     f _• .  .         .... 

;    ~ '  '""'  "^^  '^«T7»OT ,  tu  vaincs ,  il  vaine ,  nous  vainquons ,  vous 

inqiies ,  ^la  vainquent. 


""  ORTHOGRAPHE 

465.  —Les  composés  des  verbes  irré^ulieM  onnt^nw^ 
dans  les  trois  tableaU  qui  précèdent,  suTve'ni  L  conT^S 

Tr^r.:^^^^^^^^  ^^-'— '  comme  .n.o,er;i 

166.  ~.  A  Faide  de  ces  tableaux  et  des  règles  que  nouA 
avons  données,  page  50,  sur  la  formation  des^"em^i 
LtfacS!  ''  "^'"  français  qu'on  ne  puisseœnŒ 

Questions* 

J60.  —  Çn'appelïe-t'On  rc-rhea  îrrégulîers  ? 

^^^«»;i'«»  de  manières  un  verbe  peui-il  être  irréguKer,  et  com»' 

162.  Dans  quel  temps  d'un  verbe  irrégulier  se  trouvent  ioujour»  les 
!  irrégularités  ?  •«'«V<'»r«  »«• 

1 63.  Qu'appelle- l-on  verbes  défectîfs  ? 

164.  Lorsquun  (on.psprimitif  manque  dans  un  verbe ,  que  remarqua. 

on  a  l  égard  des  autres  temps  ?  1 

1 65.  Quelle  conjugaison  suivent  les  composés  des  verbes  irréguliers* 

166.  Peut-on   a  Va,de  du  tableau  des  verbes  irréguliers  et  'des  règle. 

105-159,  conj  uguor  tous  les  verbes  sans  exception  « 

OBSERVATIONS  SUR  L'ORTHOGRAPHE  DES  QUATRE 

CONJUGAISONS.  v^^^AnL, 


467.  —  Les  trois  personnes  singulières  des  verbes ,  ne 
tous  les  temps,  sont  terminéspir  s,s,t:  récr.s  je  vis 
reçois ,  tu  donnais ,  il  parlait ,  il  finirait.  '  * 


pour 
tu 


EXCEPTIONS  : 


i-A  j""''"  ^^^^^^y  terminent  les  trois  personnes  sina;u- 
Iièr^s  du  présent  de  indicatif  des  verbes  en  er,  et  en 
neiUtr,  frir  ouvrir  :  fwmp, ,  tu  cwilles,  il  offre ,  il  couvre. 
Du  présent  du  subjonctif  ih  tous  les  verb(îs  :  que  je  rende 
que  tu  donnes,  qu'il  fasse.  Cepondatil  le  verbe  ^tre  fait  que 
je  sois,  que  lu  sms,  qu'il  soH,  et  le  fcrbe  avoir  qu'il  ait  -^ 
E,  es  lerniinent  aussi  la  première  et  la  deuxième  personne 
Bingulièro  de  Vimparfait  du  subjonctif  de  toUs  les  verbes  ; 
que  je  fisse ,  que  tu  donnasses. 

469.  —  2"  La  première ,  la  seconde  et  la  troisième  ner- 


»ES   QUATRE    CONJUGAISONS. 


61 


Bonne  du  singulier  du  passé  défini  de  la  première  conju- 
gaison et  àxji  futur  simple  des  quatre  conjugaisons,  sont  ter- 
minées par  a?',as,  a:  j'aimai^  tu  aimas,  il  aima;  je  finirai, 
tu  finiras ,  il  finira. 

170.  — 3"  Les  verbes  pouvoir  ^  vouloir,  valoir,  et  les 
dérivés ,  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  singulière 
du  présent  de  Vindicatif,  changent  s  en  £c  :  je  peux ,  J9 
veux;  tu  peux  y  tu  veux. 

^^I . —  La  première  personne  plurielle  de  tous  les  verbes 
prend  une  s  :  nous  aimons,  nous  finissons,  nous  vendons,  etc. 

17î.  —  La  deuxième  personne  plurielle  de  tous  les  ver- 
bes prend  un  s  :  vous  donnez,  vous  finissez,  vous  recevez , 
elc.  Excepté  lorsque  la  dernière  syllabe  est  muette;  alors  S 
remjiiace.5  :  vais  dites,  vous  faites. 

1 73.  —  La  troisième  personne  plurielle  de  tous  les  verbes 
est  en  ent  :  ils  pensent  ^  ils  écrivaient ,  ils  vécurent.  Excepté 
po^'rtarit  au  futur:  ils  parleront,  ils  recevront;  et  au  pres- 
sent ie  l'ind'calfih  (juelques  verbes  irréguliers  qui  pren- 
nent ont  :  ils  ont,  ils  Sunt,  ils  font ,  ils  vont,  etc. 

174. —  La  première  et  la  deuxième  personne  plurielle  du 
passé  défini  prennent  un  accent  circorillcxa  sur  la  voyelle 
qui  précède  la  dernière  syllabe:  ?ums  eûmes ,' nous  ehan- 
tdmrs,  vous  reçûtes  ,  vous  prîtes. 

175.  —  Vhnparfiit  du  sidijonctif  prend  ss  dans  toute  son 
étend  lie  :  que  je  parlasse,  que  tu  tinsses,  que  nous  pus- 
èdfis  ,  elc.  Excepte  la  Iroisièmf?  personne  du  sin!.Tulier  ,  (lui 
se  t(M-n)iiie  [);ir  un  t,  et  prend  un  accent  circoritlexe  sur  la 
dernière  voyelle;  qu'il  doutât,  qu'il  vînt. 

^  176.—  Rnuarqno.  lorsquR  l'on  clmit^  entre  le  passé  {]efinî,il  chanta, 
tl  fut,  il  ont,  et  l'.mpiiifait  dn  subjonctif,  qu'il  chanldl ,  qu'if  fût .  quii 
etî/,il  tant  voir  si  le  s.-ns  permet  de  dire  au  pluriel:  nous  chaniiiwns , 
nous  fûmes,  vou^  eûmos ,  on  nous  chonlassinns  ,  nous  fussions  ,  nous 
tussions  ;  dans  le  prei.àer  cas,  c'est  le  passé  défini  ;  et  dans  le  second  cas, 
l'intpariait  di-  s.d.jonctif.  Ainsi  l'on  écrira  avec  le  passé  défini  :  il  réclama 
votre  npfmi,i>ini.e  (pi'on  peut  dire  an  pluriel  :  vous  réclamâmes  ;  niait 
on  éciira  av<c  r.mparf.dtdu  snbjondif  :  pi-rmatlricz-vous  quilrcclauuit 
votre  appui,  attendu  qu'eu  diruit  au  pluriel  ;  permoilriez-vous  que  nouê 
rociuinuisicns,  *    - 

1  /  /.  - —  Ll  Secondfi  nnrannno    cinnrii1!/'>rn    /1r>    7'i'*r">T>'*"^''Y  ' 

,  j, . ^. .  .j^.  j, . .   ,  ^     ,_j,j     ^  ,  ,i,nt_^,  ((,11  ! 

excepte  pour  les  quatre  verbes  iriégnliers,  aVcr,  avir, 
f'»-    ^.nvair    esttouiour  semblable  à  ia  prcniiàre  du  pi  é- 


i 

-^  ^'  I 


■h 


,'.1 


62  ORTHOGRAPHE  DES  QUATRE  CONJUGAISONS. 

sent  de  l'indicatif  :  donne  (je  donne),  finis  (je  5nis)    reçois 
(je  reçois).  Ainsi  on  dira  travaille ,  cueille,  et  non  pas  tra- 
rae//es,  cueilles  ;  à  moins  pourtant  que  îa  seconde  personne 
de  1  impératif  terminée  par  un  e  muet  ne  soit  suivie  le  y  ou 
du  pronom  en  :  travailles-y,  dunnes-en.  On  écrit  aussi  uos-v 
vas-en  chercher ,  et  sans  s    va  chez  lui,  va  chercher  ton 
frère ,  l'impératif  va  n'étant  suivi  ni  de  y  ni  du  pronom  en. 
ns.  ---  Le  futur  et  le  conditionnel  ne  prennent  une 
avant  rai,  ras,  ra,  etc.,  rais,  rais.rait,  etc.,  que  dans 
les  verbes  de  la  première  conjugaison  :  je  prierai    tu 
fieras,  il  étudiera  ;  je  prierais ,  tu  prierais,  il  étudierait 
Excepte  cueillir  et  ses  dérivés  :  je  cueillerai,  je  cueillerais 
nous  accueillerons,  vous  recueillerez.  Ainsi  on  n'écrira  pas' 
jevenderai,  tu  réponderas ,  mais 7e  vendrai,  lu  répondras'' 
vendre  et  répondre  n'étant  pas  de  la  première  conjugaison.  ' 


(j^oestîons. 


167. 
168. 


H 

||              169. 

^Hk"i 

\             170. 

H 

i 

171. 

^Hi 

1              172. 

^^n  i 

1 

Hli 

173. 

■Mi 

1              174. 

^^^^^^E»B 

,              173. 

•4 

1                   1  /u. 

Çuellea  tont  tes  lettre»  finales  de$  troia  peraonnea  ainguUèrêa  â§» 
verbes  ,  pour  tous  les  temps  ? 

Comment  se  terminent  ,  par  exception  ,  les  trois  personnes  aingw 
hères  du  présent  de  l'indicatif  des  verbes  en  er  ,  en  euillir  ,  em 
frir  ,  en  ouvrir  et  du  présent  du  subjonctif  rf»  tous  les  verbes  «  *- 
Comment  fait  le  verbe  être  aux  trois  personnes  singulières  du 

,  présent  du  subjonctif  et  le  verbe  avoir  à  la  troisième  peraonn» 
du  même  temps^  —  Comment  se  terminent  les  deux  premièrea 
personnes  singulières  de  ^imparfait  du  subjonctif  de  tous  h$ 
verbes  ? 

Comment  se  terminent ,  par  exception  ,  les  trois  personnes  singu- 
lières du  passé  dôGni  des  verbes  de  la  première  conjugaison  et 
du  futur  simple  des  quatre  conjugaisons  ? 

Quel  changement  demandent  les  verbes  pouvoir  ,  vouloir,  Taloif 
et  les  dérivés  ,  aux  deux  premières  personnes  aingulièrea  du 
présent  de  l'indicatif? 

Quelle  lettre  finale  adopte  la  premièra  peraonn»  plurielle  de  touê 
les  verbes  ? 

Quelle  lettre  finale  prend  la  deuxième  personne  plurielle  de  loua 

les  verbes^   —   Quand  la  dernière  syllabe  est  muette  ,  quelle 

doit  être  la  finale  caractéristique  du  pluriel* 
Quelle  est  la  terminaison  de  la  troisième  personne  plurielle  de 

tous  les  verbesf  —  Quelles  sont  les  exceptions^ 
Qu  'l  est  le  signe  caractéristique  de  la  première  et  de  la  deuxième 

personne  plurielle  du  passé  défini? 
Qu  lie  lettre  prend  /'imparfait  du  subjonctif  dans  toute  aen  éten^ 

due^  —  Quelle  est  l'exception^ 
que  faut-il  faire  lorsqu'on  doute  entre  le  pané  déEni  d'an  verbe 

et  /'imparfait  du  lubjonctiCf 


CONJUGAISON    DES      eRBES  PASSJFt  CS^ 

177.  A  quelle  autre  personne  d'un  verbe  la  seconde  personne  singulier* 

de   l'impératif  est-elle  semblable^  —  Quelles  sont  les  excep- 
tions^ 

fl 

178.  Dans  quelle  conjugaison  les  verbes  prennent-ils  un  e  muet  avant  ' 

rai  ,  rai ,  ra  ,  etc.  ,  rail,  rais ,  rait ,  au  futur  et  au  condiiionnoi 
présent  ?  —  Quelles  sont  les  exceptions  f 


.  CONJUGAISON  DES  VERBES  PASSIFS. 

479.  —  Il  n'y  a  qu'une  s^ule  conjugaison  pour  tous  les 
verbes  passifs  :  elle  se  compose  de  l'auxil  aire  être  dans 
tous  ses  temps  ,  et  du  participe  passé  du  verbe  actif  que  l'on 
veut  conjuguer  passive  munt. 


1"*  temps.  —  piisBNT 

le  suis 
Tu  es 

Il  ou  elle  est 
Nous  sont  mes 
Vous  êti  s 
Ils  ou  elles  sont 

2"  temps.  —  lapAEFAiT. 

J'étais 

Tu  étais 

Il  ou  elle  était 

Noua  étions 

Vous  élies 

Ils  ou  elles  étaient 

"  3«  temps.  —  PASSÉ  défibi. 

Je  fus 

Tu  fus 

//ou  elle  fut 

Nous  fûmes 

Vous  fuies 

Ils  ou  elles  furent 

4«  temps.  —  PASSÉ  irdéfihi. 
J'ai  été 
Tu  an  été 
Il  ou  elle  a  été 
Nous  avom  elé 
V  us  avei  été 
ils  o\i  «lie»  ont  été 


MODE  INDICATIF. 

S"  temps.  —  viSBl  iNTOiivii 

aimé 


feus  été 

Ta  eus  été  >        ou 

Il  nu  elle  eut  été         y    aimée. 
Nous  eûmes  élé  I     aimôs 

Vous  eûtes  élé  f       ou 

Ilsouelleseurentété\   aiméei. 

6"  temps.  —  Pius-QDi-rARPiiT, 

J'avais  été 

Tu  avais  et 5 

Il  ou  elle  av  it  étj 

Nous  avions  été 

Vous  aviez  été 

Ihou  elles  avaient éléy 

7"  temps.  —  roTDa. 

Je  serai 

Tu  seras 

Il  ou  elle  sera 

AViM.»  spr"ns 

Vous  spres 

Ils  ou  elles  seront 

8*  temps.  — 

J'aurai  été 

Tu  auras  été 

Il  ou  elle  aura  été 

Noiif  aurons  été        i     aimes 

Vous  aures  été  >        ou 

^Is  ou  gllês  auront  été  }  titaéit 


î.  1 


i 
1'  «1 


fr  '! 


Il 

■iÂ' 


mm 
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CONJUGAISOff  DES  VERDES  PASSIFS,' 


MODE  COPÎDITIO?{NEL 


I 


1"'  temps.  —  PBÉSEST. 

Je  serais                    i  aimé 

Tu  aérais                   y  ou 

Il  ou  elle  serait        \  aimée. 

Nous  serions              I  aimés 

f^ous  séries                \  ou 

lia  ou  elles  seraient  \  aimées. 


2"  temps.  —  riisi. 

Saurais  été  \  aimé 

Tu  aurais  été  >         ou 

Il  nn  elle  aurait  été  )  aimée* 

Noua  aurions  été       j  aimés 
Voua  auriez  été         f        ou 

Us  ou  elles  auraient^  airaéet, 
été                         ! 

On  dît  aussi  :  J'eusse  été,  tu  eussea  clé,  il  ou  elle  eût  été  aimV  ou  ai- 
mée; nous  eussions  été,  voua  eussiez  été,  ils  ou  elles  eussent  été  aimés 
ou  aimées, 

MODE  IMPÉRATIF. 

Point  de  première  pprxnnne  du  sing.  ni  do  Z^  pour  les  2  nomlre$i 
Sois  aimé  ou  aimée}  soyons,  soyez  aimés  ou  aimées.  ' 

MODE  SUBJOîlîCTIF. 


!•'  temps.  *RÉSE'^T  OH  FDTUR. 

Que  je  sois                 I  aimé 

i^iie  tu  sois                )  ou 

Çii'il  OH  qu'elle  soit  '  aimée. 

Que  nous  soyons        \  aimés 

Que  vous  soyez         f  ou 

Qu'ils    ou   qu'elles  i  aimées. 
soient                      i 


2»  temps. 
'Que  je  fusse 
Que  tu  fusses 
Qu'il  ou  quelle  fût 
Que  vous  fussions 
Que  vous  fussiez 
Qu'ils  ou  quelles  fus 
sent 


inpABFAIT. 

y    aimé 


ou 
aimée 
aimés 

ou 

aimées. 


•  3°  temps.  —  pAss*. 

Que  j'aie  été 
Çue  lu  nies  été 
Qn'ilouqu'elle  ait  été 
Que  nous  oyons  été 
Que  vous  aypx  clé 
Qu'ils    on    qu'elles 
(lii'nl  été 

4*  temps.  PlCS-QnE-PABFAIT. 

Que  j'eusse  été  è     aimé 

Que  tu  eusses  clé  /      ou 

Qu'il  on  qu'elle  cùtélé  '    ^ 

Que  nous  eussions  élé  j  aimés 

Qin>  rous  eu.-,sirz  élé  \ 

Qu'il"  o»  qu'elles  eus-  j 

sent  été  •  ai 


«imee. 


ou 

aimées* 


MODE  INFINITIF. 


!<"■  temps.  —  pRtîsEST; 
Etre  aimé  ou  aimée. 


2*  temps.  —  TMii» 
Avoir  (.'té  aimé  ou  aimée. 


•adSavn'T. 


Étant  aimé  <^u  aimée* 


PARTICIPE. 


Ayant  été  «imé  ou  aimée. 


CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES. 
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CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES" 

.  480.  —  Les  temps  simples  des  verbes  neutres  sont  en 
toul  conformes  aux  modèles  des  quatre  conjugaisons  que 
nous  avons  donnés  (page  35  et  suivantes). 

481.  —  Tl  en  est  de  môme  de  leurs  temps  composés  qui 

f)rennent  avoir.  Ainsi  régner  et  bondir  se  conjuguent  abso- 
ument  sur  aimer  et  sur  finir. 

4  82.  -^  A  l'égard  des  temps  composés  des  verbes  neutres 
qui  prennent  é/re,  ils  s'écartent  de  ces  modèles,  en  ce  qu'ils 
remplacent  les  temps  de  l'auxiliaire  avoir  par  les  temps 
correspondants  de  l'auxiliaire  être.  Ainsi,  j'ai ^  f avais ' 
f  aurai,  etc. ,  se  remplacent,  dans  ces  verbes ,  par/e  suis 
fêtais ,  je  serai ,  etc.  Nous  allons ,  au  surplus ,  donner  la  con- 
jugaison du  verbe  neutre  partir,  qui  forme  ses  temps  com- 
posés à  l'aide  de  l'auxiliaire  être. 


''  I 


M' 


tfl 


1    <! 


MODE  indicatif; 


f 


1  •*  iempa, .—  f*iststi 

Je  pars. 
Tu  pars, 
//ou  ello  par/# 

JVntio  pnrton». 

Vous  partez. 

Iti  ou  ellns  partent 

2"  temps.  —  iKPABFàiiv 

./'•  pnrtnVs. 

Tu  partais. 

Il  ou  ello  parlât/* 

Nous  pnrU'ofij. 

Vous  partiez. 

lia  ou  elles  partatenfj 

3"  temps.  —  vk*iit 

Je  partis. 
7'u  partis. 
//  ou  elle  parti/;) 
ffous  pnrtfmas. 
rOUs  prirU/ëS. 

Jh  ou  elles  parttren/ 


Sparts 
ou 
parti*. 
ÎpartM 
ou 
partie** 


4"  temps 

Te  suis 

Tu  es 

U  ou  elle  est 

\oHs  sommes 

Voua  êtes 

Ils  ou  elles  sont 

6"  temps.  -—  pASii  inT^RiBva. 

Je  fus  \  parti 

Tu  fus  /  ou 

Il  ou  elle  fut  '  partie. 

PfouH  fûmes  \  partis 

Vous  fdtes  ?  ou 

Ils  ou  elles  furent  )  parties. 

6«  temps,  —  PttS-QOl-PARFAIT. 

J'étais  \  parti 

Tu  étais  /  ou   ' 

Jl  ou  ell-  était  >  partie, 

Nom  étions  \  partis 

'  Ou.T  étiez  \  ou 

Ils  ou  elles  étaient   )  partie* 


=■   Il 
i   il 


1  '"f 
f  **J 

;l  fil 
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7*  iémp$.  —  ,BTDI, 

^«  partiVoi. 
Tu  partiVo». 
/'  ou  elle  partira. 
Ifouê  partiro»». 
f^oua  partïrtfj. 
//•  ou  e//M  port/rî»ii/. 


CONJUGAISON  OIS  TERBIS  NEUTRES. 


8»  ttmp$.  —  roiBl  ABTfclTO. 

^'  "'•«•  i      p»t< 

// ou  «//«.ero  )    partw. 

Fo«*«ere,  (      \^ 

"' 0^  eile»  Seront    )    f„U$». 


MODE  CONDITIONNEL 


Je  parttraû. 

T'y  partirai». 

Il  ou  c//e  partirai/. 

/Vo««  partirions 

yous  partir ioM. 

Ils  ou  e//««  partirawnl. 


Jo  serais 

Tu  serais 

Il  ou  elle  strait 

Nous  serions 

fous  seriez 

Ils  ou  elles  straient 


0    A-é        '  '      ^"  °"  «"«*  Mrown/ )   partMt 

-  .  ,  ,  MODE  IMPÉRATI?. 

Po^nt  a.  première  personne  rfu  sing.  ni  ,e  3-  p.«r  h.  2  n*«i 

Para,  partoiM,  parte*.  *  wwe. 

MODE  SUBJONCTIF. 


I"  /•»!/»«.  -I.  néttn  ou  fDTDl. 

Ç"ey«  part». 

Que  tu  pattes. 

Çn'tl  ou  qu'elle  porte. 
Çwe  fiofM  partioM,. 
Que  voua  partiea. 
Qu'ils  ou  qu'elha  partent. 

S»  /«m/;# i»pnFAiT« 

Cm»  /e  part>si<?.     ' 
Que  tu  pnrtissM. 
Qu'il  ou  qu'eile  partit. 
Çiie  nous  partissions. 
Que  voua  partissiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  partissent. 


3»  tomps.  —  fugg. 
Que  Je  sois 
Que  tu  sois 

Q'*'*l  on  qu'elle  soit 
Que  nous  soyons 
Que  voua  soyex 
Qu'ils  ou  qu'elles 
soient     « 

4*  temps M.B8-QM-PAM1IT. 

Que  Je  fusse  .      pa,^,. 

Queiufuaaes  |         ou 

Qu'il  ou  qu'elle  fût  (     partw. 
Que  nous  fussions 
Que  vous  fussiez 
Qu'ils  ou  qu'elles 
fussent 


partM 

ou 

partt0«i 


•  •'/flWp*.  —  pijggni, 

JPartir. 


Partant 


riisBHT, 


MODE  INFINITIF. 

2»  temps.  —  pAMi. 
Etre  parti  ou  partie. 
PARTICIPE. 

I  PASSi. 

j     Farii,    partie,    étant  parW   ou 
I         partie.  *^ 


CONJUGAISON  DES  VERBES  PRONOMINAUX, 


CONJUGAISON  DES  VERBES  PRONOMINAUX. 

1 83.  —  Les  verbes  pronominaux  n'ont  pas  non  plus  de 
sonjugaison  qui  leur  soit  particulière. 

184. — Dans  leurs  temps  simples,  ils  se  conjuguent  comme 
les  verbes  de  la  conjugaison  à  laquelle  ils  appartiennent, 
pans  leurs  l,emps  composés ,  ils  empruntent  l'auxiliaire  ^/re, 
et  prennent  pour  modèle  le  verbe /jar/ir. 

185.  —  Pour  éviter,  au  surplus,  toute  difficulté,  noua 
allons  conjuguer  le  verbe  pronominal  se  flatter. 

MODE  INDICATIF. 


1"  temps.  —  ninm. 

Je  me  flattff. 

Tu  te  flatt09. 

//  ou  elle  se  flatto* 

P/ous  nous  flat^ns. 

Vous  voua  flattez. 

Ils  ou  elles  se  flattenl. 

2^  temps.  —  lapAMAiT. 

Je  me  flattais. 

Tu  te  flattais. 

//  ou  elle  se  flattatV. 

Nous  nous  fliitttonf. 

Vous  vous  flattiez. 

Ils  ou  elles  se  flattaten/. 

3"  temps.  —  rAisÉ  DÉvini. 

Je  me  flattai. 

Tu  te  flattas. 

//  ou  elle  se  flatta. 

/Vous  nous  flattdmtfs. 

Voua  voua  flattâtes. 

Us  ou  elles  se  û.atèreni. 

4*  temps.  —-  PASsi  iRDÉriiii. 

h  me  suis  \  flatté 

Tu  (es  >  ou 

Il  ou  elle  s*est  )  flnttdp. 

Nous  nous  sommes  \  flattés 

Vous  vous  êtes  >  ou 

Ut  ou  elles  se  sont  )  fflalt^M. 


6*  temps.  -M  vAMi  AirmiiCB* 

Je  me  fus  J     flatta 

Tu  te  fus  I       ou 

Il  ou  elle  se  fut  \  flitttf«« 
Nous  nous  fûmeê  1  flatttf* 
Vous  vous  fûtes        C        ou 

Ils  ou  elles  se  furent  \  flattétfju 

6*  temps,  •—  PLVi-QVi-rABrAiT. 

Je  m' étais  1  flatta 

Tu  t'étais  |        ou 

Il  ou  elle  s'était  1  flattétf 

Nous  nous  étions  1  flatté* 

-  Voua  vous  étiei  \        ou 

Ils  ou  elles  s'étaient  |  fla(té««. 

7*  temps.  —  loiot* 

Je  me  flatterai. 

Tu  te  flatteras. 

//  ou  e//e  se  flattera» 

Nous  nous  fliitteron». 

Vous  vous  flutteros. 

Ils  ou  elles  se  flatteronf* 

8"  temps.  —  roTOa  AnTiaiioi. 


Je  me  serai 

Tu  te  seras 

Il  ou  elle  se  sera 

Tious  noua  aérons 

Vous  vous  sereM 

Ils  ou  elles  $e  seront 


flatta 

ou 
ûmée. 
flatté* 

ou 
ûêtAéei, 


n 


^ 


i  il 
»,  if 
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COWUGAISON  DES  TERBE8  PROlfOMINAOX. 
MODE  COWDITIONNEL 


l**  tetnpa nisast. 

Je  me  û&tteraia. 

Tu  te  ûàlteraia. 

il  ou  elle  80  ûaiteraité 

Noua  nous  Qatteriona. 

Voua  voua  flatlorie*. 

Ile  oa  ellea  ae  û&iieraient. 


2«  tempa.  —  pigif. 

Je  me  aeraia  \  flatta 

Tu  te  aeraia  |        <,„ 

Il  ou  elle  ae  aérait      J  flatt<fè. 

Noua  noua  aérions     )  flatttf* 
f^ous  voua  aeries        >        ou 

Ilaou  ellea  ae  aéraient  )  flattrfM, 


flattéa  ou  fiattéea.  ^  '    ^  '""'  ^""'^  '  *^  °"  •''«  •«  /«««»l 

MODE  IMPÉRATIF, 

MODE  SUBJONCTIF, 


1*  /0fn/i«. ..  vaiSsuiT  oo  rirnm. 

Que  Je  me  Batte. 

Que  tu  te  Qattea. 

Qu'il  011  qu'elle  ae  HaiieJ 

Que  noua  noua  flattio»* 

Que  voua  vous  Battiez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  se  ûatteni, 

2«  tempa.  —  impabfait. 

Que  je  me  flatta*»». 
Que  tu  te  ftattaaaes. 
Qu'il  ou  qu'elle  te  flatta/. 
Que  noua  noua  flattassio»». 
Que  voua  vouafiattaaaiez. 
Qu'ils  ou  qu'elleaae  ûattasaeni. 


MODE  INFINITIF. 


3«  temps.  —  Misi, 
Que  Je  me  sois  J    fla((^ 

Que  tu  te  sois  \     ^i» 

Qu'il  ou  qu'elle^e  soit  \  flattrf». 
I      Que  nous  noua  aoyona  ] 

Que  vous  voua  aoyez      (  ^^*** 
Qu'ils  ou  qu'elles  se  f  -  *"* 
soient  \flattrf«« 

4«  /emp».  —  PIOS-QUE-PAIMIT. 

Quejemefuaae  1   flattrf 

<?M0  /M  te  fuaaea  J      oj, 

(jM'iVou  qu'elle  ae  fût  \  ûoitét. 
Que  nous  nous  fussions  1 
Que  vous  vous  fussiez    {  ""^^rf* 
Qu'ils  ou  qu'elles  se  (.  "** 
fussent  \  flattwi. 


'  I     S  étant  flattd  ou  flatt<f#. 

PARTICIPE. 

Seflattanf.  |      c»^,    ,«,,""* 

S  étant  flattrf  ou  flatta. 


Conjuguez  de  même  :  .cVc/;V>,.,».    „>^.„.-,„    .... 


rt 


CONJUGAISON  DES  TERBES  IHPERSONNELS. 


m 


CONJUGAISON  DES  VERBES  IMPERSONNELS. 

186.  —  Les  verbes  impersonnels  se  conjuguant  selon  les 
inflexions  qu'exige  la  conjugaison  à  laquelle  ils  appartien- 
nent :  il  résulte  se  conjugue  sur  aimer ,  ei  il  convient  sur, 
finir, 

VERBE  IMPERSONNEL  FALLOIR. 

KODE  INDICATIF. 


1*'  tempa,  —  taisuT. 
Il  faut. 

2"  temps.  -*  laritrAiT* 
Il  fallait. 

3*  temps.  —  tAiii  B^tiBi. 
11  fallut. 

4»  tempa.  —  misé  uid£fiiii. 
IlafaUu. 


6"  tempa.  — >  tktti  ABriAava^ 

'  Il  eut  fallu. 

6"  tempa.  —  noi-QOi-rAirAirj 

II  avait  fallu. 

7*  tempa.  >—  vorvt. 
Il  faudra. 

8*  temps.  —  ruTUt  Aorluinu 
Il  aura  fallu. 


KODE  CONDITIONNEL. 


1*'  iompa,  — •  vaÉSBiiT. 
Il  faudrait. 


2  tempa.  —  rAMÎj 
Il  aurait  fallu. 


!•'  tempa. 
Qu'il  faille. 

2*  temps,  —  lapAKiiiT 
Qu'il  fallût. 

MODE  INFINITIF. 
riiiux. 
falloir. 


nODE  SUBJONCTIF. 

ptisEirr  ou  fdtub. 


3*  tempa,  —  nt*L 
Qu'il  ait  fallu. 

4*  tempa.  —  Tim-QOB-rAirAit.^ 
Qu'il  eût  fallu. 

PARTICIPE, 
visti. 

Ayant  fallu. 


179.  Comhien  y  a-  l-il  de  conjugnisona  pour  toua  ha  terbei  panlfi ,  «ï 

quelle  <fsl  la  composition  de  ces  verbes  f 

180.  Comment  se  conjuguent  les  verbes  neutres  dans  teurs  temni  tum» 

plei?  '    • 

181.  Comment  se  conjuguent  les  verbes  neutres  dans  C0US  4$  léNIf 

tempi  compoiç»  ^ui  ^rennant  «Wir  l  '~~' 


■1.  ' 


f 


I  ï 


s'    ^" 


1^  il 


', .  r 


1j'> 


•    f! 
^    f-'l 
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«lU  PARTICIPE. 


'*^'   ^rm  '"  '^"J«9uenl  le,  verbe,  neutre,  dan,  ceux  de  hurê 
composé,  qm  prennent  être  ? 

184.  Comment  ,e  conjuguent  le,  verbe,  pronominaux  dan,  leur,  temo, 
, p-        »"'Pl'»  *>t  dans  leurs  temps  composés  *  ^' 

l»8.   Conjugue»  le  verbe  pronominal  %t  flatter. 
I»6.   Co»im«}n<  m  con/u^w*  /•  verbe  impersonnel  f 


CHAPITRE  VI. 

DU  PARTICIPE. 

^Jl^'^'T-'^^P^^tmpe  est  un  mot  qui  participe  soit  de  la 
nature  du  verbe  soit  de  la  nature  de  l'adjectif  ^et  quelque! 
fois  des  deux  ensemble;  il  participe  du  virbe  en  ce  au'?Un 
a  la  signification  et  le  régime  :  u^hommla^Z  dSu    des 

Zi'^tlT  "^"'  '  "  ^^pp«^^^  '  ^^  ^--  ---< 

..^!'etTe  ïa^r^cfpT^r "  ''  '''''^^'^  '  ''  P-'^^^^' 

rid?e^d'me^^?lnn'f'i?f  ^^^^^^"^«i«»t«  a»  mot  qu'il  qualifie 
I  uee  d  une  act  on  faite  par  ce  mol  ;  il  est  terminé  en  ant 
«t^est  toujours  mvariabie  :  Une  femme  l.s.«t  ,Ï  ^Cei 

190.  —  Il  est  nommé  présent ,  parce  qu'il  maroue  tou^ 
lours  un  temps  présent  par  rapport  à  une  Zl?éLT^' 
AIMANT  la  poésie,, ^  LIS ,  «  LUS ,  A'l.ra.  tem/e/œ    ' 

r;rl«o^^»"~  "^®  participe  ;7flss^  ajoute  au  mot  qu'il  qualifie 
1  idée  d'une  action  reçue  par  ce  mot  ;  il  a  diverses  termi,  ai 
sons  et  est  susc.puble  de  prendre  lli^corTf/;  'to-^L^^^^^ 
demeures  lues  ;  des  enfanà  chéris  ,  d^^^^'J^!^ 
192.  —  Il  est  nommé  pmsé ,  parce  que  ,  joint  au  verha 
<m^  ,1  exprime  toujours  un  temps  passé  :/irAi«É  iSj 
AIMÉ ,  j  aurais  aimé  ,  que  f  eusse  ^imé.  '^        \ 

Î87.  Qu'est-ce  quo  le  participe  ? 

^8.   Combien  y  a-fil  de  .orta.  de  p.rlîcîpe.  ,  ./  quelle,  ,ont-elle,f 


DE  L'ADVERBE. 

t89.  Çu'est'Ce qu0  te  pwrticipe  prêtant? 

,90.  Pourquoi  le  participe  présent  est-il  ainsi  nommée 

191.  Qu'est-ce  que  le  participe  passé? 

192.  Pourquoi  le  participe  passé  est-il  ainsi  nommée 
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DES  fflOTS  INVARIABLES. 


:Ji 


CHAPITRE  VIL 

DE  L'ADVERBE. 

193.  —  L'adverbe  est  un  mot  invariable  qui  moclifie  on 
un  verbe  :  il  parle  éloquemment  ;  ou  un  adjectif  :  il  est  très- 
éluquent  ;  ou  un  autre  adverbe  :  il  parle  bien  éloquemment. 
Son  nom  d'adverbe  lui  vient  de  ce  qu'il  accompagne  le  plus 
souvent  un  verbe. 

494.  —  L'adverbe  n'a  jamais  de  régime,  parce  qu'il  ren- 
ferme son  régime  en  lui-même.  En  effet ,  vivre  tranquille- 
ment ,  marcher  lentement,  êt?'e  trop  riche ,  sont  la  même 
chose  que  vivre  avec  tranquillité  ,  marcher  avec  lenteor  , 
être  riche  avec  excès.  Il  faut  en  excepter  quelques  adverbes 
qui ,  comme  conformément ,  antérieurement ,  etc.,  conser- 
vent le  régime  de  l'adjectif  dont  ils  sont  formés  :  conformé- 
ment a  la  loi ,  antérieurement  au  déluge. 

1 95.  —  Certains  adjectifs  s'emploient  quelquefois  comme 
adverbes,  c'est  lorsqu'ils  modifient  un  verbe;  tels  sont: 
ferme  y  haut,  soudain,  etc.,  dans  frapper  ferme,  parler 
haut,  sortir  soudain,  c'est-à-dire,  frapper  fermement^ 
carier  hautement ,  sortir  soudainement. 

196.  —  Liste  des  adverbes  lea  plus  usMst 

Ailïeurs,  alentour,  alors,  assez ,  aujourd'hui ,  auparaTant,  après,  aussi, 
Aussitôt ,  autant ,  autrefois ,  autrement ,  beaucoup ,  bien ,  bientôt ,  com-^ 
bien,  davantage,  dedans,  dehors,  déjà,  demain,  désormais,  dessous  ^ 
dessus,  ensemble,  ensuite,  fort,  guère,  ici,  jadis,  jamais,  l&,loin|i 
maintenant,  même,  mieux,  moins,  ne,  où,  partout,  pas,  peu,  plua^ 
plutôt,  prosqu9    loudvini  souvent*  tant,  tantôt,  toujours,  très,  trop. 
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DE  LA  PRÉPOSITION. 


„Jî\~  ^"  «ss^mWage  de  mots  servant  à  modifier   on 
un  verbe,  «u  un  adjectif,  ou  un  adverbe   nrpnrt  t»  „f   S 
locuttm  adverbiale  /  tels  sont  :  Img^mm.'lanfLse  TJ^ 

Questloiifl,       « 

193.   Çu'm/.w  que  Tadverbe  ,  «/  d'où  lui  vient  son  nom  9 
198.   ('"V/^eZ/e-^-o»  locution  adTcrbiale  « 


P' 


CHAPITRE  VIII, 

DE  LA  PRÉPOSITION. 

499.  —La  préposition  est  un  mot  invariable  oui  sert  h 
exprimer  les  rapports  que  les  mois  ont  entre  e^ux  Entre 
ces  mots 76  vais  et  l'eau,  il  peut  y  avoir  un  gran"  nomhr! 
de  rapports,  comme  un  rap^port  Je  tendance^  /."^^^^^^^ 
leau  ;  de  supériorité  :je  vais  sur  l'eau  ;  d'opposition  4  v2 
coure  l'eau ,  etc.  ;  .er.,  sur,  contre  exprimée  râpions 
et  ces  mots  sont  des  prépositions.  rapports , 

200.  —  Les  prépositions  n'ont  par  elles-mêmes  au'im 
sens. incomplet;  le  mot  qui  en  complète  la  siJ^Sio^n  es^ 
le  régime  de  la  préposition  ;  ainsi  dans  allerTnlTZrtl 
de  se,  anm  travailler  pour  eux,  les  mots  Home  sisZi[ 
eux,  sont  les  régimes  des  prépositions  à/T  p.tr  a' 
?^^TÏÏ,^.r  ^^"  ^^Bi..e;  forme  ce' qu'ôn^^l^eli: 

201.  _  lui,  ie, prépoaiiicn,  la  plut  «.(«ta., 
d.*'.r''2.'"!"i  ".'"';  •-.  ■"■«.  '=on.,„,d.,„.d.,d.„„l.. 


BE  LA  COWÎONCTIOIf. 


75 


202.  —  npmarqu».  Il  ne  faut  pas  confondre  I.  pr^poâitîon  «n  aTe. 
le  pr..„„m  personnel  «n  :   «„  .   préposition  ,  a  toujours  un   régime  :  H 

no  rfe  /«,  ,  d  elle  ,  do  cela  :  nou>  »  parlons  ,  vous  vous  in  co^tentel 

203  --  Un  assemblage  de  mots  remplissant  l'office  de 
préposition,  se  nomme  locutmi  prépositive;  tels  sont:  à 
i égard  de,  en  faveur  de,  à  la  réserve  de,  quanta,  jus-^ 
qua ,  etc.  ^  /  ^'•« 

Onestlons. 

199.   Qu'est-ce  que  ta  pre'posîlion  < 

^'^^'   ^7LZ1  ?  PT"'^""*  V""'  P""'  *''--'"^"'«?  -  Comment 

201.   Ç«e//c.*oti/?(?«  prépositions /e«p/«,„«,7ée,?  *^    *^ 

^rertnlld?"'' ^  '*"'■*■'  """'''  "'  Prépositionj  e<  «  ,  pronom 
203.   Quappelle-t-on  locution  prépositive f 


I 


■  •  I 


'..;; 


^';lr 


CFIAPITRE  IX. 

DE  LA  CONJONCTION. 

204.  —  La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui  sert  k 
lier  soit  un  mot  à  un  autre  mot,  soit  un  membre  de  phrase 
à  un  autre  membre  de  phrase.  Quand  je  dis  :  travaillons, 
-  nous  voulons  acquérir  des  talents,  ~  le  temps  s'enfuit 
--  persuadms-nous  bien ,  —  il  ne  revient  plus  ;  voilà  ci  ni 
membres  de  phrase  qui  forment  comme  cin^phrases  isolées. 

nhrLi'' i'"%l''!i,'"T^''  '  ^'  "'^»  ^'^•'"^«^  q»'»ne  seule 
phrase,  ,1  suffit  d'employer  certains  mots ,  conime  si,  car 

et,  que,  etc.  :  travaillons,  si  nov<^  voulons  acquérir  des  talents* 

CKn  le  temps  s'enfuit,  et  persuadons^nous  bien  ovHl  ne 

revient  plus  .ces  mots  5/; ,  car,  et,  que,  sont  des  conjonctions. 

tro*ul«  n7l  '^T-"^"'-  ^"  •"^«"•«"  «"  P"  ellip'e ,  la  conjonction  •<, 
trouve  qn«|,|uefou  au  commencement  d,  la  phrase  ou  entre  deux  moti  , 

{Juand  un  connaît  rh  faute,  on  manque  doublement. 

Il  est  savant  et  modeste. 

Dans  la  première  phrase  ,  il  y  a  inversion,  c'est-à-dire  renversement 
dans  I  ordre  des  mots  :  l'ordre  direct  est ,  on  manque  àoubLZentZ^^t 
onjo.naij  «a  faute  Dan.  la  seconde  phrase,  il  y'  a  dlip.e  ,  c'estlà  d". 
on  .«on  de  mots  ;  la  construction  pleine  est  :  .7  Jst  saJnt  \r  il  est  S. 
-n  ..«,aR.  ux=j,a.aur«i  '  '"vurHon  et  l  ellip.e  ,  on  voit  que  les  con- 
ona  ons  ç„«nrf,e^  umiient  réellement  un  membre  de  nhra.e  à  un  autr« 
i'jemhip  rie  pbrase.  *  »"*»» 


Siv 


'  Kli 


m 


GR. 
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DE   L  INTEftJECTlOW.  —  DE  L  ORTHOGRAPHE. 


Il  i 


206.  —  Lislo  des  conJoncttBns  les  plus  usitée»  : 
Aîntî ,  car,  cependant,  comme,  donc,  et,  lorsque,  mais  ,  néanmoiut, 
<iî ,  or  ,  ou,  pourtant,  q'iand  ,  que  ,  quoique  ,  sinon. 

207.  —  Un  assemblage  de  mots  dont  la  fonction  est  d'unir 
deux  membres  de  phrase,  se  nomme  locution  conjonctive; 
Il'Is  sont,  on  bien  ,  par  conséquent,  bien  que  ,  et  autres  ter- 
minées par  la  conjonction  que  ,  connne  sans  que,  parce  que, 
tandis  que ,  à  moins  que ,  ajin  que ,  plus  que ,  etc. 

Questions. 

204.  Qu'est-ce  que  la  conjonclion  ? 

205.  Comment  arrive-t-il  que  la  conjonction  se  trouve  quelquefois  au 

commencement  de  la  phrase  ou  entre  deux  mots  ? 

206.  Quelles  sont  les  ptimipales  conjonctions? 

207.  (^u'appclle't-on  locution  conjonctive  ? 


CHAPITRE  X. 

DE  L'INTERJECTION. 


208.  —  Vinterjectinn  est  un  mot  invariable  qui  exprima 
les  affections  vives  et  subites  do  l'amo. 

209.  —  Los  principales  interjections  sont; 

Ha  !  eh  !  bnh  !  pour  marijuer  !•«  surprise. 

Ah!  aïe  !  hélasl  pour  iimiquer  la  douleur. 

Oh!  ah  !  pour  ninrijui^r  l'iidniiration. 

Fi  !  pouah  !  pour  marquer  l'aversion ,  le  dégoût. 

Paix  !  chut!  pour  imposer  silence. 

Holà  !  hem  !  pour  a|>peler. 

Hé!  hein  !  pour  iuterrogiir. 

209  [bis).  —  Il  y  a  en  outre  des  locutions  exclamalives  , 
telles  qae  paix  djiic/  hé  quoi  !  he  b  en!  ji  donc  l  etc. 

Qiie$«fioiiii. 

208.    Qu'ent-ce  que  rinterjcclion  ?- 

-f)9.    Quelles  sont  les  principales  interjections  ? 

209  [bis).  Donnez  des  locutions  excluuiatives. 


CHAPITRE  Xf. 

DE  L'ORTHOijr.AHlE. 

-  Vorthngraphc  t>si  l'art  J'ôlrcT  correct  dnns  l'iMn- 
ploi  des  caractères  et  des  siyncs  orthixjraphiques  d'une 
ianaue. 


AI  A 


DE    l'orthographe. 
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211.  —  Les  caractères  sont  les  lettres  de  rniphabet  •  les 
signes  orlhofjraphiqim  sont  les  accents,  ['apostrophe,  lacé- 
aULe,  le  tréma,  le  trait  d'union,  et  [di parenthèse. 

DE  L'EMPLOI  DES  CARACTÈRES  OU  LETTRES, 

212,  —  Les  consonnes  finales  des  mots  primitifs  sont 
presque  toujours  indiquées  par  la  dérivation.  Ainsi  les 
consonnes  c,d,g,  /.  m,  n,p,r,s,  t,  terminent  les  mots 


Accron , 

£sloinao  , 
Bord , 

Bond , 

Sang, 

Rang, 

Fuhil, 

Porsil , 

Faim , 

Bon  , 

Musulman , 

Brun , 

Drap , 

Champ , 

Galop, 
Bi'rgvr  , 
Dispos , 
A  m  as  , 
Di/fus , 
Soi, 
Avocat  f 
Prompt , 


I 


k  cauie  det  dérivé* 


Atrorochcr, 

Stomacal. 

Border. 

Bondir. 

Sanguin. 

Ranger, 

Fusiller. 

Persillé, 

Famine, 

Bonne. 

Musulmane. 

à    une. 

Draperie. 

Champêtre, 

Galoper. 

Bergère. 

Disposer, 

Amasser. 

Diffuse, 

Sotte. 

Avocate, 

Prompte. 


Golte^i-èglo  s'applique  5  un  nombre  immense  de  mots  (*). 

^  O  On  pense  bien  qu'une  rôgle  d'une  npplioation  si  étendue  doit  être  su- 
jette a  de.  excpl.o,,,.  Cnnnne  elles  sont  nn.nbreuses  et  difCciies  à  confier 
8  la  mem.ure,  nous  allons  en  f.ire  l'obint  d'une  note,  laissant  au.  maîtrci 
le  soui  de  décider  si  ces  exceptions  doivent  être  apprises  par  leurs  éièvei. 
Mots  principaux,  sans  dérivés,  terminés  par 
C  —  Cotignnc,  cric, 

D.  —  É^mtard,  brouillard,  vieillard,  plafond,  nord,  nœuàj 
^-  —  ttang,  doigt,  vingt, 

S.  —  Appas,  frimas,  chasselas,  repas,  verola» .  faim,.  naJi*«n,ir., 

mÏw  ^i7,V'  l"^"'"'-  '  '^"".>«'*.  ^'"•««'•* ;'/>«,;,  mara:s,  laiju^^s] 
yots.  J  /TM5,  legs,  oeeés,  congrès,  abcès.  |  Parvis,  radis,  ris,  1  Car- 
quou,  untfoxs,  minois,  mois,  poids  (peianleur),  |,o„  (légume).  \  Fond$ 


;l 


iijil 
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DE  Ti  ORTnOGRAPnE. 


Il  ' 


213.  —  Les  mots  dérivés  conservent  la  môme  orthographe 
que  leurs  primitifs,  dans  les  syllabes  qui  ont  le  même  son  : 
Innocent f  innocence;  abondk^t,  abondk^ce. 

2U. —  AIE,  lE,  uE,KUE,  oiE,ouE,  ÊE .  tenTHn^nt  les  sub- 
stantifs féminins:  plaie:  taie,  jalousie,  tie,  slaùue^  vue, 
queue ,  joie ,  me  Joue ,  roue ,  pensée ,  matinCe, 

EXCEPTÉ  : 

215.  —  \o  Paix ,  brebis , perdrix ,  fourmi ,  la  merci ,  nuit, 
une  souris,  bru.gtu ,  vertu ,  une  tnbu ,  croix,  voix,  noix, 
poix,  la  fuij  la  loi,  une  fois,  et  les  substantifs  en  Uë  ei  en 
té  :  pitié ^  charité;  à  moins  que  ce  ne  soient  des  participes 
employés  substantivement:  une  rf/cte'e ,  une  por/ée  ;  ou  des 
substantifs  exprimant  une  idée  de  capacité,  comme  assiettée^ 
charretée ,  hotlée ,  elc.  2"  Amphibie,  génie,  impie,  incendie , 
parapluie ;  — apogée ,  caducée,  cétacée  ,  coryphée,  lycée, 
mausolée,  musée,  périgée,  pygmée  ,  trophée ,  qui  sont  du 
genre  masculin. 

216.  —  AT  termine  les  noms  de  dignité  et  de  profession  : 
potentat ,  consulat,  avocat,  et  un  grand  nombre  de  mois  où 
at  est  ajouté  à  un  mot  français  :  orgeat  (orge) ,  résultat  [  il 
lésuUe),/orpa/ (force),  soldat  (solde). 

217.  —  AUiE  termine  les  substanlifs  et  les  adjectifs  formés 
d'un  mot  plus  court  :.  actionnaire,  élémentaire  ,  munition- 
flaire,  propriétaire,  formés  de  action,  élément ,  munition , 
j»  opriété, 

218.  —  lÈRE  termine  les  substantifs  féminins:  lumière , 
prière ,  excepté  une  pierre. 

lAiRE  termine  les  substanlifs  masculins  :  bréviaire ,  ph" 
giaire ,  excepté  lierre ,  cimetière. 

219.  —  AIT  termine  lait,  souhait,  fait,  trait ,  et  les  com- 
posés de  ces  deux  derniers  :  forfait .  vortrait ,  attrait ,  etc. 


(de  terre),  rémoras,  te  vvrpa,  un  mors  ^irein).  Le  cours  (ei  les  com- 
posé»,  comme  concotirs  ,  discours, etc.),  toujours,  velours,  j  Chaos, 
héros.  I  Jus,  pus, 

T  —Rempart,  état,  potentat.  \  Intérêt,  bosquet,  filet,  cabinet.  \ 
Acabit,  appétit,  bandit,  circuit,  conflit,  délit,  répit.  \  Détroit,  endroit, 
surcroit.  \  Canot,  chariot,  dépôt,  entrepôt,  impôt-  yavot.  |  Effort,  port 
(d"  n.er),  renfort  .ressort.  |  Artichaut,  défaut,  héraut  (d'armes). 

ï  — Choit;  croix,  noix,  poix,  voix,  crucifix,  perdrix.  |   faux,  il 
$hnux.  I  Un  faix.  |  Flur,  refux.  \  Courroux,  toux. 

L— AV« ,  rn'dechautêéf ,  ri*  (légume). 
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Tous  les  autres  mots  où  la  dérivation  amène  un  t ,  s^écri^ 
vent  par  et  :  complet  (complète),  collet  (colleter).         .     " 

cédf  d;7,r,//'r'?  *'' "'^^^  masculins  où  e  final  est  pré- 
Itocher,    '^'     '^'      '  ''"'''*'  '''^''''  ^^'^'^).  oreiller, verger, 
■      Excepté  :  pied,  congé,  clergé ,  duché ,  ^y^cA^,  dç^. 
tirespnrTI.'l  '^7'"^  *^'  substantifs  formés  d'un  participe 
^ZTi!ZlT'^^^^^       "'  en.-.:,.c..-.(gLhant^, 

.  Ex'cepïéir,  'wo  ^cacrP^'^  ""^  ^^^^"^  ^  ^'-"^^  »  ^^«"• 

déHv^r7'^"*^'''''"®  les  substantifs  et  les  adjectifs  où  la 
deuvation  amené  un  e  :  tombeau  (tombe)  ,  morceau  (mor- 
celer) ,  nouveau  (nouvel).  ^ 

nar  !!*n7v^®  ^•''"/  '''  '  .^"  commencement  d»un  mot ,  se  rend 
par  m  ou  irn  :  industrie ,  impôt  :  excepté  ainsi. 

Vlnfinû-r f'^'^r  *^/"'T  *°"^  ^^^  ^^''^''^s  ainsi  prononcés  à 

'  JhdZr/  ^''ï/  '  '  ''^''^"'^  ^^'"P^^  contraindre,  craindre  , 
;?me?2cfre.— Famcre  prend  aussi  am. 

*«/!^'!*  7  ^^  -^^  ^"  ''^Snent  au  commencement  des  verbes  : 
enter,  enraciner,  emporter.  Excepté  ancrer,  antidater, 
anticiper ,  ambitionner ,  amplifier  ,  amputer,  ' , 

'«nh^fl*n7/ h'  "^f  "f  ^V""?^  ^^^  "^^^^  '  s'emploie  1»  dans  les 

^nh^^'  ~  ^/'^  ^  ''?"  '  *^^"s  *®  ^^'•Ps  des  mots,  avant o: 

Svés.  '  '  ''  ^"""'P^^  '''"^'^  '  ^''^'^^''  '  ^'  ^^» 

nrpw""/''"^  termine  les  substantifs  formés  d'un  participe 
présent  :  abondance ,  5w6s/stonce,  naissance,  formés  des  par- 
Si'  P''''^^"^^  abondant,  subsistant,  naissant.  hxLié 
dcference ,  existence ,  préférence,  semence ,  sentence ,  etc. 

JNCE  termine  les  substantifs  non  formés  d  jn  participe 
mTr  '''''J."^^^  nrgence.  Excepté  aisance  ,  balance , 
circonstance,  distance,  élégance,  enfance,  nuance, puis^ 

S30.  —  Ai^sE  termine  danse ,  transe  ;  il  panse  une  plaie. 
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ENSE  termine  défense  ,  offense  ,  récompense  ,  immense ,  il 
pens^ ,  et  les  dérivés  de  ce  dernier.  r 

23^.  —  On  écrit  par  sion  les  mots  où  cet'e  finale  est  pré- 
cédée de  /  ou  de  r ,  expulsion^  aversion.  Excepté  assertion  ,< 
désertion ,  insertion  ,  portion. 

ParssiON ,  les  mots  terminés  par  ession  ,  mission  ,  cussion: 
procession ,  admission ,  discussion. 

Par  xiON  :  connexion  ,  complexion  ,  flexion  ,  réflexion  , 
fluxion. 

Par  TioN ,  tous  les  autres  mots  ;  nation ,  potion.  Excepté 
ascension ,  dimension ,  extension ,  suspension ,  appréhension , 
passion ,  suspicion. 

232.  —  MKNT  termine  tous  les  substantifs  formés  d'un 
verbe  :  ainsi  bâtiment ,  affranchissement ,  logement,  s'écri- 
vent par  ment ,  à  cause  des  verbes  bâtir ,  affranchir ,  loger. 
Excepté  calmant. 

233.  —  EUR  termine  tous  les  substantifs  qui  ont  cette 
finale  ,  soit  masculins  ,  soit  féminius  ,  bonheur ,  fleur. 
Excepté  heure ,  beurre ,  demeure. 

234.  —  IRE  termine  les  verbes  dont  le  participe  présent 
est  en  vant  ou  en  sant ,  prononcez  zant  :  écrire  [écrivant] , 
lire  (lisant).  Excepté  servir. 

;'  m  termine  les  autres  verbes  :  unir, partir.  Excepté  bruire,'' 
frire ,  maudire  ,  rire. 

235.  —  ouR  règne  à  la  fin  de  tous  les  substantifs  qui  se 
prononcent  ainsi  :  une  tour ,  un  contour.  Excepté  bravoure , 
oour7^e. 

'  236.  —  oiR  termine  :  1°  les  verbes  devoir ,  concevoir; 
excepté  boire  ,  croire  ;  2"  tous  les  substantifs  masculins  for- 
més d'un  participe  présent  par  le  changement  de  ant  en 
oir  :  abreuvoir  (abreuvant) ,  rasoir  (rasant). 

oiRE  est  la  finale  des  autres  mots  :  ivoire  ,  réfectoire , 
armoire  ,  obligatoire.  Excepté  espoir  ,  dortoir ,  soir  et  noii\ 

237.—  ATTi      \  i  châtie ,  dalle ,  (fniît) ,  latte  ,  natto , 

\  patte  ,  il  flatte  ,  il  gratte. 

refînent   ;  ^^^^  ^^^^^^^  ^  j,  ^^^^^^g  ^  jj  acquitte, 

goutte  ,  (liiiuiiie  ,  maladie). 
butte  ,  hutte  ,  lutte. 

aie ,  ile ,  ouïe  ^  ute  :  pirate-,  hypocrite. 


dans 


nr» 


ifoule .  culbute. 
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238.  —  /  précède  a ,  o ,  m  ;  Jaloux  Jour  ^juge.  Excepté 

geai  (oiseau)  ,  geôle. 

G  précède  i ,  s  :  gibier,  bougie  ,  gerbe ,  gfner ,  forge: 
excepté  jeune  ,  jeûne  j  jeudi ,  jeu  ,jeler ,  majeur  ,  majesté 
et  les  dérivés. 

239.  —  Au  lieu  de  n  on  emploie  m  devant  6 , /> ,  m  f, 

tomber,  emporter,  emmener. 

240.  —  Les  verbes  en  quer  conservent  le  qu  dans  toute 
la  conjugaison  :  fabriquer ,  nous  fabriquons  ,  fabriquant , 
fabriqué.  Hors  de  la  conjugaison ,  on  change  qu  en  c  ;  fabri- 
cation ,  dislocation  ,  suffocation  ,  communicable  ,  un  /àôrt- 
cant ,  des  emplois  vacants ,  etc.  Excepté  attaquable ,  cro- 
gwan^ ,  immanquable ,  marquant ,  remarquable. 

24^.  —  Les  dérivés  formés  d'un  primitif  terminé  par  una 
consonne  ,  comme  don ,  amas  ,  fer ,  re^rei ,  ïroi ,  etc.,  dou- 
blent ordinairement  cette  consonne  :  donner ,  amasser 
ferrer ,  regretter ,  trotter, 

242.  —  B ,  D ,  6  ,  se  doublent  seulement  dans  abbaye ^ 
abbéf  rabbin ,  sabbat  ;  —  addition ,  reddition  ;  —  agglomé-» 
rer ,  aggraver ,  suggérer ,  et  les  dérivés. 

243.  —  Les  autres  consonnes  se  doublent  dans  les  mots 
qui  commencent  par  : 

Ac  :  accourir.        Excepté  acabit ,  académie ,  acariâtre. 


Oc  :  occasion. 
Af  :  affermii\ 
Ep  :  effort. 
Op  :  offrir. 
Sl'p  :  suffrage^ 
Al  :  allumer. 


Il  :  illusion. 
Col  :  collège. 

CoM  :  commerce. 

Im  :  immortel, 
Ap  :  apporter^ 


Excepté  o^» ,  Afrique. 


Excepté  alarme  ,  aliéner  ,  aligner , 
aliment ,  a^/fer,  a/er/e,  a/éne ,  a/en- 
tour ,  aliquote ,  alouette ,  alourdir. 

Excepté  île. 

Excepté  colère  ,  colifichet ,  colombe , 
colonel ,  colon ,  colonne  ,  colorer. 

Excepté  comédie ,  comestible  ^  comète ^ 
comique. 

Excepté  image ,  imiter. 

Excepté  apaiser,  apetisser ,  aperce- 
voir ,  apitoyer ,  aplanir ,  aplatir , 


apologie ,  apologue ,  (?; 


<ro^e ,  apdfre ,  âpre, 


ï'^t 
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Oppo  :  apposition. 
Oppb  :  oppression. 
6up  ;  supplice. 
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Ar  :  arriver. 

Cor  :  corriger» 
,Ir  :  irréfléchi, 
■  At  :  attention. 


Excepté  sw/7erÔ5 ,  supérieur ,  swper*- 
/î7îon ,  suprême. 

Excepté  araignée  ,   ar^^e  ,  arène  , 
ariûfe  ,  ariette. 

Exceiilé  corail  ^coriace. 

Excepté  irascible ,  ironie. 

Excepté  atelier ,  a/roce ,  atome. 
244..-.  La  consonne  r  se  double  aussi  au  futur  et  au  con- 
ditionnel présent   des   verbes  coiirir ,  mourir ,  pouvoir 
envoyer ,  voir ,  (^w^rfr ,  et  de  leurs  composés  ,je  courrai 
j  accourrai ,  nous  mourrons ,  vous  enverriez ,  etc. 

?*j  ~"j"^"  ^'^"  ^®  doubler  la  consonne  g,  on  la  fait 

précéder  de  c  ,  ce  qui  a  lieu  dans  acquit  ,  acquitter . 

,  acquiescer ,  acquérir.  ■•       '      ^  » 

246.  —  On  ne  double  pas  la  consonne  , 
4"  Après  un  e  muet  :  temr ,  reieter ,  renouvela; 
2°  Après  une  voyelle  surmontée  d'un  accent:  méuè^ 
garer ,  c/;;?Tre  ;  ' 

,    3»  Après  un  son  nasal  :  enfanter ,  bonié  • 
4"  Entre  deux  sons  semblables  :  maïade ,  imter ,  somre  • 
5°  Après  un  son  exprimé  par  plusieurs  voyelles ,  comme 

m,  ou,  m,  etc.;  plaire,  voûte,  tuile;  excepté  baisser, 

beurre ,  bourre ,  bourreau  ,  bourrique ,  ca/sse ,  cowmma; 

/owrrer,  çw/fte ,  /io7^;;/30,  houppelande,  laisser,  nourrir: 

sou/jler ,  sou/frir ,  et  les  dérivés. 

!  EMPLOI    DES  MAJUSCULES. 

'    247.  —  Il  faut  commencer  par  uno  majuscule  ou  crando 
lettre,  cha(jue  phrase,  chaque  vers  ,  tous  les  noms  d'horn- 
'Pies,  tels  que  Pierre,  Anlouie ,  Cicéron,  Hacine;  tous  ceux 
de  lieux ,  tels  que  l'Europe ,  la  France ,  la  Normandie ,  Paris 
^yon:  tous  ceux  de  peuples,  tels  que  les  Européens    les 
Français,  les  limirguignons,  ks  Parisiens;  tous  ceux  do 
sectes,  tels  que  les  Epicuriens,  les  Stoïciens,  les  Proteslanls 
tous  ceux  de  rivières,  do  montagnes,  de  vents  :  la  Seine' 
Je  nhône  ,  les  Alpes,  les  Pyrénées;  v.^\Cm  tous  ceux  do  scien-! 
ces  d art,  de  métier,  s'ils  sont  pris  dans  un  sens  indivi- 
duel qmdisfm-ue  la  science,  l'art,  le  métier  de  l(,iile  anire 
Bcienctt,  de  tout  auli'w  U'I^  Oo  tout  autre  uiéiier  :  la  Gram* 
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maire  est  une  science  indispensable  :  la  Musique  est  un  art 
charmant;  la  Géométrie  donne  de  la  rectitude  à  V esprit. 

'  248.  —  Quelquefois  on  personnifie  les  êtres  moraux,  et 
alors  lis  suivent  la  règle  des  noms  d'hommes.  Envie,  par 

;  exemple,  prend  une  lettre  majuscule  dans  ce  vers  delà 

.ilenriade  : 

là  gît  la  sombre  Envie  à  l'œil  timide  et  loache. 
■^  Le  môme  mot  s'écrit  sans  grande  lettre  dès  qu'il  cesse 
tl  être  personnifié  :  ïenvie  s'attache  aux  grands  talents, 

249.  —  Lorsque  les  noms  de  peuples  et  de  sectes  n'em- 
Drassent  pas  la  totalité  ,  la  majuscule  cesse  d'avoir  lieu  ;  un 
français,  un  anabaptiste ,  des  anglais ,  etc. 


!  ! 
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1     '  DE  L'EMPLOI  DES  SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES. 

.    ^^  Des  accents, 

250. --Il  y  a  trois  accents  :  l'accent  aïow ('} ,  l'accent 
grave  (  ^  )  et  l'accent  circonflexe  { *  ). 

251 .  —  L'accent  aigu  se  met  sur  tous  les  é  fermés  qui 
terminent  la  syllabe  :  vérité,  aménité.  Ainsi  rocher,  nez 
S  écriront  sans  accent  aigu,  parce  que  ce  n'est  point  l'^ 
fermé,  mais  les  consonnes  r,  z,  qui  terminent  In  syllabe. 

252.  —  L'accent  grave  s'emploie ,  1  "  sur  les  è  ouverts  qui 
terminent  la  syllabe,  ou  qui  précèdent  la  consonne  finals 
ff;  père ,  mère,  aiscrète ,  abcès ,  excès,  après. 

263.  --  Remarque.  Vè  e«t  ouvert  toutes  les  fois  qu'il  termine  la  syl» 
labe  et  qu'il  est  suivi  d'une  consonne  et  d'un  emuot:  mitïre,  prophïte, 
fiilile ,  je  vttne,  il  prospire.  Sont  exceptés  les  substantifs  en  ége,  commi 
piège,  manège,  et  les  interrogations  aimé-je^ puisté-je^  etc.,  où  l'avant 
dernier  é  est  fermé. 

254.  —  Comme  signe  de  distinction  sur  à  et  dès^  prépo- 
sitions ,  là  et  où,  adverbes,  pour  qu'ils  ne  soient  pas  con- 
fondus avec  o,  verbe,  des,  article  composé,  la  article  ou  pro- 
nom, et  ou,  conjonction  : 

C'est  n'être  bon  à  \kn  de  n'être  bon  qu'à  soi. 

Z'Iiomme,  dàa  sa  naissuncc,  a  le  sentiment  du  plaisir  ^  de  la  douleut* 

Où  la  vertu  Oiiit ,  là  commence  le  vice. 

3"  Sur  çà ,  deçà ,  en-deçà ,  déjà ,  holà ,  voilà. 
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'â(]e,  épitre,  tête,  qu'on  écrivait  autrefois,  aoge.épîstre 
teste.  C'est  ce  qui  a  lieu  à  l'égard  de  a  long  devant  ch  ou  l'ar- 
ticulation/(*)  :  lâche,  tâcher,  bâtiment,  mâture;— h  l'égard 
•de  i'avant-dernier  e  des  mots  en  éme  :  problème ,  extrême- 
--  à  l'égard  de  Vi  des  verbes  en  aîlre  et  en  oître,  dans  tous 
les  temps  où  cette  voyelle  est  suivie  d'un  t  :  \\  plaît  Wpar- 
raît,  il  accroîtra,  etc.  ;  —  de  \'e  qui  précède  les  finales   le 
me,  ne:  pôle,  dôme,  trône;  —  des  pronoms  possessifs  le 
nôtre,  le  vôtre  ;  ~  de  la  première  et  de  la  deuxième  per- 
sonne plurielle  du  passé  défini  :  nous  allâmes ,  vous  fîtes  ;  — 
•^de  la  troisième  personne  singulière  de  l'imparfait  du  sub- 
jonctif :  qu'il  allât,  qu'il  fil  ;  —  enfin  à  l'égard  des  adjec^ 
tus  :mûr,  sïir,  ■  * 

2°  Comme  signe  de  distinction  sur  dû,  redû,tû,  crû 
participes  des  verbes  devoir,  redevoir,  taire ,  croître  ,  lors- 
que ces  participes  sont  employés  au  masculin  singulier. 

2°  De  l'apostrophe, 

2o6.  --  VapoUrophe  (  j  marque  la  suppression  d'une 
des  voyelles  a, e,  e. 

2^J-  •—  ^  se  supprime  dans  la ,  devant  une  voyelle  ou 
une  h  muette  :  i^ame,  L'histoire,  je  L'estime  (pour  je  la 
estime.)  \r       ^ 

'  258.  —  F  se  supprime  IMans/e,  me,  te,  se,  de,  que,  ce, 
te,  ne,  également  devant  une  i/oyelle  ou  une  h  muette: 
imme,  je  t/C égare,  il  l'estime,  nous  L'instruisons,  L'essai' 
X  homme ,  etc.  * 

2"  Dans  lorsqiie,  puisque,  quoique,  seulement  devant 
Il ,  elle ,  on ,  un ,  une  :  lorsqu'il  parle ,  puisqu'elle  le  veut 
quoi  qu'on  dise.  * 

3°  Dans  entre  et  presque,  seulement  lorsqu'ils  entrent 
dans  la  composition  d'un  autre  mot:  entr'acte,  entr aider 
presqu'île.  ' 

4^'  Dans  quelque,  seulement  devant  un,  autre  :  quel- 

qu  un ,  quelqu'autre. 

ô°  Dans  grand' mère,  grand' messe ,  grand' chambre , 
grand  salle ,  grand' chère,  grand' chose,  grand' merci,  qrand'- 
peine ,  grand'peur. 


pOn  en(end  pnr  articulation  /  celle  qui  r  lieu  Iors(|ue  le  /  connertu 
SG::  tji:-:  :ui  est  pr.îpro,  conim  ^  ùuiis  nuiul  ,patir,  bouton.  Dans  nation, 
«dinu/i»  où  le  /  le  ijrononce  comme  $i  ,  l'arliculution  /  n'eiiite  pti. 
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259.  —  /se  supprime  seulement  dans  la  conjonction  gi 
ievant  il ,  ils  :  s'il  vient ,  s'ils  disent.  ' 

Z"De  la  cédille. 

260.  —  La  cédille  ( ,  )  se  place  sous  le  c  devant  les  voyel-j 
les ,  a,  0 ,  «,  pour  adoucir  la  prononciation  do  cette  cou-:: 
sonne  ,  c'e^t-à-dire  pour  lui  donner  le  son  de  Vs  :  façade, 
leçon  f  reçu. 

4"  Du  tréma, 

261. — Lq  tréma  (••)  est  un  double  point  qu'on  met  sur, 
une  voyelle  pour  la  faire  prononcer  séparément  de  celle  quij 
précède  :  naïf^  Saiil,  ciguë;  sans  le  tréma  on  prononcerait 
nef^  sol  et  ciguë,  ce  dernier  avec  le  son  de^we  dans  fîgueJ: 

262.  —  L'emploi  du  tréma  est  fautif,  quand  on  peut  le 
remplacer  par  un  accent  ;  ainsi,  au  lieu  de  poësie ,  poëme;. 
puèie ,  Chloë ,  etc.,  écrivez  poésie ,  poème ,  poète ,  Chloé.        ', 

263.  —  L'f  surmonté  d'un  tréma  ne  saurait  tenir  lieu  do' 
l'y;  n'écrivez  donc  pas  :  eîwoïcr ,  moïen.  *• 

5"  Du  trait  d^union. 

264.  —  Le  trait  (Tunion  {-)  sert  à  marquer  la  liaison^' 
entre  deux  mots  qui  n'en  doivent  faire  qu'un  par  le  sens,  1^^ 
'comme  chef-lieu,  s'entre-choquer ^   Aix-la-chapeUe.    On 
î'enjploie  : 

265.  —  1°  Entre  le  verbe  et  les  pronoms  je,  moi,  nous^ 
tu,  vous ,  il ,  ils,  elle ,  elles,  le,  la,  les,  lui ,  leur,  y,  en,  ce,  on,' 
quand  ces  pronoms  sont  placés  après  un  verbe  dont  ils  sont 
le  sujet  ou  le  régime  :  irat-je  ?  viens-tu ,  dormait-on  ?, 
laisse-moi, rendons-nous,  taisez-vous,  allez-y,  par tes-en, etc. 
S'il  y  a  deux  pronoms,  on  emploie  deux  traits  d'union,*) 
laisse-k-moi ,  donne-les-leur  ? 

266.  —  Remarque.  On  doit  écrire  «ans  troît  d'union  :  envoyai  .9 
chercher,  fuites  en  prendre,  attendu  que  le»  pronom*  le ,  en ,  ne  sont 
pHircfiimei  du  premier  verbe,  mais  de  l'infinitif  qui  »uit.  On  écrira,  mail 
arec  dei  leni  différent!  :  failes  le  lire,  et  fiiiles-le  lire.  Uarit  la  première, 
phrase  le  est  k  régime  de  lire,  et  dans  la  seconde  celui  de  faites. 

267.  —  2"  Avant  ou  après  la  lettre  euphonique  tiparle^. 
t-il  ?  ira-l-ml  va-t-elle  ?  ^ 

268.  —>  Remaraue.  On  doit  énrirA  «a.i'itM    m  nnn  mn-t-é,..  .  u  ni...:.s 

elle*  vout-en  annonce  ^ue  le  t  eit  le  pronom  te,  et  non  uns  lettrt  eu-i 
pboni4ut.  ^ 
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269  —  3*  Avant  ou  après  ci,  là  ,  accompagnant  un  sub- 
'Stantif ,  ou  un  pronom ,  une  préposition,  un  adverbe ,  avec 
lesquels  ils  sont  unis  d'une  manière  inséparable:  ee^m-a, 
celui-là ,  ces  gens-ci,  ces  hommes-là  ,  ci-dessus,  ci-contre , 
là- dessus,  là-haut,  etc. 

'    270.  --  4"  Pour  lier  très  au  mot  qui  suit ,  et  même  au  pro- 
nom qui  précède  :  très-riche ,  très-sayement ,  moi-même , 
'eux-mêmes. 

^  274. —  S"  Pour  remplacer  la  conjonction  e^dans  l'expres- 
sion des  nombres  :  dix-huit ,  vingl-cinq  ,  trente-six ,  cin- 
quante-huit, soixante-neuf,  deux  cent-dix-neuf,  m^il-sept 
,cent,  miMiuii  cent-vingt:  c'est  comme  s'il  y  avait!  d/x  et 
huit,  vingt  et  cinq,  trente  et  six,  cinquante  et  huit, 
soixante  et  neuf,  deux  cent  et  dix  et  neuf,  mit  et  sept  cevt, 
mil  et  huit  cent  et  vingt.  — Qualre-vingis,renïcrme  tou- 
jours le  trait  d'union,  bien  que  le  sens  n'admette  pas  la 
-conjonction  et  entre  quatre  ei vingt',  ils  sont  quatre-vingts , 
nous  étions  quatre-vingt-dix. 

i  272.  —  6°  Pour  lier  doux  ou  plusieurs  mots  qui,  par  le 
Bens,  n'en  font  qu'un:  Marc- Aurèle  ,  chef-Lieu  ,  s'entre-^ 
choquer ,  Seine-et-Marne ,  contre -allée.. 

t^  De  la  parenthèse. 

f  73.  — -  La  parenthèse  (  )  sert  à  renfermer  certains  mots 
«pii ,  bien  qu'on  puisse  J  s  retrancher  de  la  phrase,  servent 
cependant  à  son  éclaircissement  : 

Je  croyais  moi  {jugos  de  ma  aimplicUé), 
9u8  l'on  devait  rougir  de  la  du()licilé. 
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.210.   QiCcst-CB  que  /'ortliographe  ? 
21 1.   Quoh  sont  les  caructèrei  oitliogrflphi(nips?  —  Le»  ii|;nes  orthogra- 
pliii|iieii  ? 

.  212.   Qu'est-ce  qui  ùulique  pronqtif,  toujours  les  consonnes  fmaleif  deê 
motH  primili/ii  ?  —  Pourquoi  les  consonnes  c ,  d ,  g  ,  I  ,  m ,  n  ,  p, 
q,  r,  s,  t,  <er/M»>i^/i/- p//e5   /«.«  „,«/«  accroc ,  estoiuiic  ,  bord,      \ 
bond  ,  sang  ,  rang  ,  finil  ,  persil  ,  faim  ,  bon  ,  musulman ,  brun  ,       ( 
drap ,  champ  ,  galop  ,  berger ,  dispos ,  auius ,  diUus ,  sot ,  avocat ,       I 
prompt,  elc?  ' 

113.   Dans  quelles  syllabes  les  dénvês  consenient-ils  la  mê>no  ortho- 
graphe  que  leurs  primilipt  f 

;il4.  Dkqtiel  gatir»  sont  les  substantif,  fui itrtnmnt  lu  /»««/«  aie  , 
«S  i  «V  ,  sut ,  «iw ,  «B«  I  Ëi  f 
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1*  Çueh  substantifs  féminins  n*  sont  pas  terminés  par  aie  ,  ie  , 

ue  ,  eue  ,  oie ,  eue ,  ée  ?  —  2*»  Qu«ls  substantifs  ayant  les  fina- 
les ie  ,  ée  ,  sont  masculins^ 
Quels  mots  termine  la  finalo  at?  • 

Quels  substantifs  et  quels  adjectifs  ont  la  finale  oîre  ? 
De  qîiel  genre  sont  les  substantifs  terminés  par  lère  etquelleercep- 

iion  fait-on  ?  -^  De  quel  genre  sont  les  substantifs  terminés  en 

iaire,  et  quelle  exception  y  a-t-il  à  faire  <  ^  - 

Quels  mots  termine  ait  ?  —  Par  quelles  lettres  s'écrivent  tous  le» 
'  autres  mots  où  la  dérivation  amène  un  t? 
Quels  noms  termine  er  ,  et  quelles  sont  les  exceptions  f 
Quels  noms  termine  is? 

Après  quelle  sorte  de  lettre  a  lieu  la  finale  au  ?  —  Quelles  sont  lnw 
. ,  exceptions  ?  .  - 

Quels  noms  termine  ean^ 
Par  quoi  se- rend  le  son  in  ,  au  commencement  d'un   «m/*  — 

Quelle  est  l'exception  * 
Quels  mots  termine  eindre  ?  ^  Quelles  sont  les  exceptions  ? 
Au  commencement  de  quels  mots  régnent  en  et  cm  ?  —  Quelles 

.sont  les  exceptions^ 
l"  Da»s  le  corps  de  quels  substantifs  s'emploie  en  ?  —  2®  Dans 

le  corps  de  quels  verbes  s'emploie  en  ?  —  Quelle  est  l'exception  ? 
Avant  quelle  lettre  ft  lieu  an  dans  le  corps  de»  mots^  — -  Quelles 

sont  les  exceptions  * 
Quels  noms  terminent  ance  et  enc«  ?  —  Quelles  sont  les  excep- 

tions  ? 
Quels  noms  /ermf'weM/anse  c/ ense  ? 
Quels  noms  écrit-on  par  sion ,    «sion  ,   xîon  ,  tîon  ?  —  Quelle» 

excqptiors  souffrent  les  mots  en  «ion  et  en  tîon  ? 
Quels  noms  termine  nient?  —  Quelle  est  l'exception  * 
Quels  mots  termina  cur  ?  -♦■  Quelles  sont  les  exceptions^ 
Quels   verbes    termine   ire? —  Quelles   sont   les   exceptions  f  '— 

Quels  verbes  termine  ir  ?  —  Quelle  est  l'exception  i 
A  la  fin  de  quels  mots  règne  our  ?  —  Quelles  sont  les  exceptions^ 
1"  Quels  verbes  termine  oir  ?  —  Quelles  sont  les  exceptions  f  — 

2"    Quels  substantifs  termine  oir  ?  —  Pe  quels  mots  oire  est-il 

la  finale  <  —  Quelles  sont  les  exceptions  1 
Vans  quels  mots  régnent  atte  ,  ilte  ,  culte,  ulte  ?  —  Comment 

s'écrit  le  reste  * 
Quelles   lettres  le  j   et  le  g  précèdent  ils  f  —  Quelles  sont  les 

exceptions  ? 
Au  liru  de  n  ,  quelle  lettre emploie-t-on  davantb  ,  p  ,  m  ? 
Les  verbes  en  (|uér  con serrent-ils  If  qiî  dans  toute  la  conjugaison^ 

—  En  quelle  lettre  change- t-on  (ju  hors  de  la  conjugaison  ?  — 

Quelles  sont  les  exceptions  ^ 
Qu  arrive- t-il  ordinairement  à  la  consonne  qui  termine  les  do'ri- 

rév  formés  d'un  primitif ,  tels  que  <\m  ,  aïoa»,  fer  ,  etc  T 

,-.,,,„  ,,.,...,    ,,^,,.^  ^.,,^  ,.,.rrT-  ft  f  ov    '.,;  t/rf  •-:  r  rr  ;    rv.  s   t  rTf,?»/ 7r  rf  ;•?  ^^  »    -i  j    "    ■ 

Pans  quels  mots  se  doublent  les  connonnvê  uudes  (fue  b  ,  d   ^  ?— » 
Quelles  sont  les  exceptions  ? 
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Dan$  quels  cerbea  la  consonne  r  se  double- l-elle  au  futur  et  au 

conditionnel  présen  i  ? 
Dans  queis  mois  ,  au  lieu  de  doubler  la  consonne  q ,  la  fait-oie 

précéder  de  la  consonne  c  ? 
Aptes  quelles  voyelles  et  quels  sons  ne  doulle-t-on  pas  la  consonne* 
Quels  sont  les  mois  dont  la  lettre  initiale  doit  être  une  majuscule  9 
Dans  quel  cas  les  noms  d'êtres  moraux  prennent-ils  une  majui- 

cule  pour  initiale  f 

Quand  les  noms  de  peuple  et  de  tecte  ne  prennent-ils  pd$  h 

majuscule  f 
Combien  y  a-t-il  d'accent»,  et  comment  les  nomme-t-on9 
Quel  est  l'usage  de  /'accent  aigu  ? 
1°  Quel  est  l'usage  de  /'accent  grave? 
Quelle  remarque  y  a-t-il  à  faire  sur  Vè  toutes  les  fois  qu^il  îer^ 

mine  la  syllabe  et  qu'il  est  suivi  d'une  consonneetd'un  e  muet? 

—  Quelles  sont  les  exceptions  « 
2»  Sur  quels  mots  se  place  /'accent  grave  pour  les  distinguer  de 

certains  autres  «  —  3»  Sur  quels  autres  mots  l'accent  grave  se 

plnce-t-il  encore  ? 

1»  Quel  est  l'usage  de  /'accent  circonflexe  ?  —  2»  Sur  quels  motê 
se  place  l'accent  circonflexe ,  comme  signe  de  distinction  9 

Que  marque  /'apostrophe  ? 

Dans  quel  cas  la  voyelle  a  ee  supprime-t-ollef 

Dans  quels  cas  se  supprime  la  leiue  e  ? 

Dans  quelle  conjonction  se  supprime  i  î 

Quel  est  l'usage  de  la  cédille? 

(Juel  est  l'usage  du  tréma  ? 

Dans  quel  cas  ne  dnit-on  pas  employer  le  tr^maî 

^'y  peut-il  se  remplacer  par  un  i  surmonté  du  trém»î 

Quel  est  l'usage  du  trait  d'union  ? 

l»  Dans  quel  cas  emploie- t-on  /e  trait  d'union  T 

Que  doit-on  écrire  sans  trait  d'union  f 

2"  Dans  l'emploi  de  la  lettre  euphonique  i  ,  où  se  pîace  te  trati 
à  union  f 

Comment  doit-on  faire  usage  du  trait  d'union  dans  va  t  en  ? 
3°  Dans  quel  cas  le  trait  d'union  a'emploie-t-il après  ci,  là? 
4»  A  quel  autre  moi  le  trait  d'union  lie-t-il  le  mot  très  ?  —  Le 
moi  tuéme  ? 

5°  Dans  l'expression  des  nombres,  quel  est  l'usage  du  trait 
d  union  9 

6'>  Pourquoi  emploie-f-on  le  trait  d'unùm  dans  M»rc-.Urèle  , 

chef-lieii  ,  R  entre-cHoquer  ,  contre-all««  ? 
Quel  est  l'usaj^e  de  la  parenthèio  ? 
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CHAPITRE  PREMIER. 

274. —  La  Syntaxe  a  pour  objet  l'emploi  et  la  construction 
des  n^ots  :  elle  fixe  les  inflexions  ou  terminaisons  sous  les- 
quelles ils  doivent  paraître  dans  la  proposition ,  et  la  place 
qu'ils  doivent  y  occuper. 

275.  —  On  appelle  proposition  renonciation  d'un  juge- 
ment. O^^ind  jedisZ)/eîf  est  juste,  il  y  a  là  une  proposition, 
car  je  juge  que  la  qualité  de  juste  convient  à  Dieu. 

276.  —  Il  y  a  dans  une  phrase  autant  de  propositions 
qu'il  y  a  de  verbes  à  un  mode  personnel.  Ainsi  dans  celte 
phrase  :  la  défiance  blesse  Vamitié^  le  mépris  la  lue  ,  il  y  a 
deux  verbes  à  un  mode  personnel  :  blesse ,  tue ,  il  y  a 
conséquemnient  deux  propositions.  {Voy.  N"  1 1 4). 

277.  —  La  proposition,  considérée  grammaticalement,  a 
autant  de  parties  qu'elle  a  de  mots.  Considérée  logiquement^ 
elle  n'en  contient  que  trois  :  le  sujet,  \e  verbe  et  Wittribui. 

Tt9>.  —  Le  sujet  est  l'objet  du  jugement  :  c'est  l'idée  prin- 
cipale. Vallribut  est  la  njanière  d'être  du  sujet ,  la  qualité 
qu'on  Juge  lui  appartenir  :  c'est  l'idée  accessoire.  Le  verbe  lie 
l'altriljiit  au  sujet  :  c'est  le  mot  qui  alïirme  que  la  qualité , 
exprimée  par  l'attribut ,  convient  ou  ne  convient  pas  au 
sujet.  Dans  cette  phrase  citée  plus  haut  :  Dieu  est  juste. 
Dieu  exprime  l'èire  qui  est  l'objet  du  jugement  que  je  porte, 
voilà  le  sujet  ;  juste  exprime  la  qualité  que  j'aperçois  comme 
liée  à  Dieu,  voilà  l'attribut;  est  exprime  la  liaison  de  l'at- 
tribut avec  le  sujet,  la  convenance  de  l'un  avec  l'autre,  voilà 
le  verbe. 

279.  -  Le  Sujet  est  toujours  exprimé,  ou  par  un  suèh 
•taaul ,  ou  par  un  proaom ,  ou  par  un  mfiaitif. 
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280.  —  Le  verbe  est  toujouis  être ,  soit  distinct ,  comm» 
dans  celte  phrase  :  la  vertu  eU  aimable  ;  soit  combiné  avec 
le  participe  présent ,  comme  dans  celle-ci  i^e  /is,  tu  écris  ^ 
qui  sont  pour  je  suis  lisant ,  tu  es  écrivant.' 

281 .  —  L'attribut  est  énoncé  ou  par  un  adjectif,  ou  par  « 
un  participe ,  soit  présent,  soit  passé;  ou  par  un  substantif, 
ou  par  un  pronom.  Exemples  : 

Le  mérite  eit  modeste. 
On  lo  recherche  ,  c'est-à-dire  ,  on  est  recherchant  \wi 
Il  est  estimé. 
Médire  est  une  inramîe. 
Ces  livres  sont  les  miens* 

Dans  la  première  proposition  ,  le  substantif  mérite  est  le 
sujet ,  et  l'adjectif  modeste  ,  l'attribut. 

Dans  la  seconde ,  le  pronom  «m  est  le  sujet ,  et  le  parH 
ticipe  présent  recherchant  ,  l'attribut. 

Dans  la  troisième ,  le  pronom  il  est  le  sujet ,  et  le  participe 
passé  estimé ,  Tattribut. 

Dans  la  quatrième  ,  l'infinitif  médire  est  le  sujet ,  et  la 
substantif  m/'rtm/e,  l'attribut. 

Dans  la  cinquième ,  le  substantif  livres  est  le  sujet ,  et  lo 
pronom /es  mie/is,  l'attribut. 

282.  —  Outre  ces  trois  parties  logiques  ,  essentielles , 
il  en  existe  une  quatrième  ,  purement  grammaticale  .  et 
qui  ne  sert  qu'à  faciliter  l'émission  complète  de  la  pensée  , 
c'est  le  complément. 

283.  —  Par  complément  logique ,  on  désigne  tout  ce  cpiî 
sert  à  l'achèvement  du  sujet  ou  de  l'attribut.  Quand  je  dis  : 
l'homme  avare  est  un  être  malheureux,  le  sujet  est  Vhomme^ 
le  verbe  est  est,  et  l'atlribut ,  un  être.  Mais  le  sujet  et  l'attri- 
but ainsi  séparés  des  mois  avare  et  malheureux ,  ne  pré- 
sentent pas  un  sens  achevé  ;  ils  ont  besoin  ,  pour  offrir  une 
signification  complète,  que  j'ajoute,  au  premier,  l'adjectif 
avare  ,  et  au  second  ,  l'adjectif  malheureux.  Ainsi  avare  et 
malheureux  achèvent ,  complètent  le  sujet  et  l'attribut; 
ils  en  sont  donc  les  compléments. 

284.  —  Dans  cette  autre  phrase  :  la  culture  de  Vesprit 
élève  l'homme ,  le  sujet  est  la  culture  ,  le  verbe ,  est ,  et 
l*attribut ,  élevant.  11  reste  de  Vesprit ,  Vhomme.  La  culture 
de  quoi  ?  de  l'esprit.  De  Ccsprit  complète  l'idée  commî-ncoô 
par  le  sujet ,  il  en  est  le  complément.  Elevant  quoi  ?  L'hom-» 
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jDe.  Vhnmme  complète  l'idée  commencée  par  l'atlribul ,  il 
en  est  éi^alement  le  complément. 

Je  préfère  une  honorable  pauvreté  à  une  richesse  coupable. 

Je  suis  préférant ,  sujet  ,  verbe  et  attribut.  Préférant 
quoi?  Une  honorable  pauvreté^  complément  de  l'attribut. 
Préférant  à  quoi  ?  ^  une  richesse  coupable ,  autre  complé- 
ment de  l'attribut. 

Je  lui  donne  ce  conseil  pour  son  bonheur. 

Je  suis  donnant,  sujet ,  verbe  et  attribut.  Ce  dernier  a 
trois  compléments  :  donnant  quoi  ?  Ce  conseil.  Donnant  à 
qui  ?  à  lui.  Donnant  pour  quoi  ?  Pour  son  bonheur. 

Celui  qui  pratique  la  vertu ,  est  un  homme  qui  mérite 
notre  estime. 

Celui  sujet ,  est  verbe ,  un  homme  attribut.  Mais  celui  ne 
présente  un  sens  complet  qu'à  l'aide  de  la  proposition  qui 
pratique  la  vertu  ;  cette  proposition  ,  qui  achève  renoncia- 
tion complète  du  sujet ,  en  est  le  complément.  Un  homme , 
l'attribut,  est  dans  le  môme  cas;  sa  significalion  n'est  com- 
plète que  par  le  moyen  de  la  proposition  qui  mérite  nuire 
estime  ,  et  qui  en  est  conséquemment  le  complément. 

285.  —  Ainsi  le  complément  du  sujet  et  de  l'attribut  peut 
consister  ou  dans  un  modificalif  (soit  adjectif,  soit  participe, 
Boit  adverbe) ,  ou  dans  un  régime  (soit  direct,  soit  indirect), 
ou  dans  une  proposition  incidente,  soit  déterminative ,  soit 
explicative.  [Voy.  n"  302). 

286  —  Tous  les  mots  qui  se  rapportent  au  complément 
font  partie  de  ce  complément.  Conséquemment  dans  cette 
phrase  :  L'homme  conslant  dans  ses  principes  ,  jouit  de  l^ es- 
time des  honnêtes  gens ,  le  complément  logique  du  sujet  est 
constant  dans  ses  principes  ,  et  celui  de  l'attribut ,  de  l'es- 
time des  honnêtes  gens. 

287.  —  On  voit  par  ce  qui  précède  que  tous  les  mots  qui 
figurent  dans  une  proposilion  ,  quelque  nombreux-  qu'ils 
puissent  être  ,  et  quelle  qu'en  soit  la  nature  ,  se  rapportent 
tous  au  sujet  et  à  l'allribut ,  pour  en  compléter  la  signi~ 
ficalion. 

288.  ' —  Le  verbe  ,  et  c'est  du  verbe  être  que  nous  parlons 
ici ,  ne  peut  avoir  aucune  espèce  de  complément ,  parce  qu'il 
a  par  lui-même  une  signification  complète.  Lorsque  je  dis  : 
Je  suis  à  votre  service  ,  vous  êtes  da?is  l'erreur  ;  à  votre  ser- 
vice n'osl  nns  le  complément  de  "^e  suis  ;  ni  dans  l'erreur 
celui  lie  Dous  êtes.  A  votre  sei  vice  dépend  de  dévoué,  allribul 
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SDUS-ontcnilu  rlnns  la  première  proposition  3t  dans  l'erreur 
«e  tombe  ,  utlribut  sous-entendu  dans  la  seconde.  * 

289.  —  Le  sujet  pi  l'attribut  sont  simples  ou  composés 
nicoinplexes  ou  coîhplexes.  ' 

290.—  Le  sujet  est  simple,  qiinnd  il  n'exprimo  qu'un 
seul  être  ou  des  ôLres  de  môme  espèce  pris  collectivement  • 
LA  vi.RTU  est  préférable  aux  richesses  ,  et  cependant  les 
mcnissi'.s  lid  sont  souvent  pré férées. 

291  —  Le  sujet  est  composé .  quand  il  exprime  des  ôtrcs 
qui  ne  sont  pas  de  la  môme  espèce  :  la  Fui ,  l'Espérance  et 
la  Chanté  sont  des  vertus  théologales. 

292.  —  L'attribut  est  simple,  quand  il  n'exprime  qu^una 
manière  d'ôlre  du  sujet  :  Le  ciel  est  pur.  —  L'homme  pense 
c* esi-h-d\re ,  est  pensant.  * 

293.  —  L'attribut  est  composé,  lorsqu'il  exprime  plu- 
sieurs manières  d'être  du  sujet  :  Dieu  est  juste  et  touL^ 
puissant. 

294.  —  Le  sujet  et  l'attribut  sont  incompkxes ,  quand  ils 
ont  par  eux-niômes  une  signification  complète,  c'est-à-dire , 
quand  ils  n'ont  aucune  espèce  de  complément  :  Le  soleil  est 
lummeiix.  —  La  terre  tourne ,  c'est-à-dire  ,  la  terre  est 
tournant. 

293  —  Le  sujet  et  l'attribut  sont  complexes  ,  lorsqu'ils 
n'oH'rent  une  signification  complète  qu'à  l'aide  d'un  ou  de 
plusieurs  compléments  :  Une  mauvaise  conscience  n^est 
jamais  tranquille.  La  gloire  de  l'homme  cmisiste  da?is  la 
vertu.  Servir  Dieu  est  le  premier  de  nos  devoirs.  Dieu,  qui  est 
piste,  récompensera  les  bons.  L's  honnêtes  gens  sont  ceux  qui 
sacrifient  leurintérét particulier  à  l'iniéreï  général. 

296.  —  Tous  les  mots  qui  se  rapportent  au  suj'et  et  à  l'at- 
tribut comme  compléments  ,  font  partie  du  sujet  et  de  l'at- 
îi-ibut.  Ainsi  dans  cette  phrase  :  Un  Jeune  enfant  de  cette 
tribu  déposa  alors  les  offrandes  sur  l'autel ,  le  sujet  logique 
est  un  jeune  enfant  de  cette  tribu  ,  et  l'attribut  logique  est 
déposant  alors  les  offrandes  sur  l'autel. 

297.  —  11  y  a  deux  sortes  de  propositions  :  la  principale 
et  V incidente. 

298.  —  La  proposition  principale  est  celle  dont  dépendent 
les  autres.  Quand  je  dis  :je  crois  que  la  vertu  est  prrf.'rablc 
à  tous  les  biens:  If  homme  qu  is'en  écarte  ,  s'éloigne  du  bon» 
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nenr  ;  il  y  a  là  quatre  propositions ,  dont  deux  sont  princi-^ 
pales  :  je  crois  ,  do  laquello  dépend  cette  proposition  ,  que  la 
vertu  est  préférable  à  tous  les  biens  :  et  l'homme  s'éloigne  du 
bonheur ,  qui  a  sous  sa  dépendance  cette  autre  proposition 
qui  s'en  écarte.  La  première  principale  énoncée  se  nomme 
principale  absolue  ;  les  autres  principales  qui  se  trouvent 
dans  la  môme  phrase  se  désignent  sous  le  nom  de  princi- 
pales re/a^tyes.  Ainsi ,j0  crois  est  une  principale  absolue  ,  et 
V homme  s'éloigne  du  bonheur ,  une  principale  relative. 

299.  —  La  proposition  incidei:  '  est  celle  qui  est  ajoutée 
a  un  des  termes  d'une  autre  proposition  ,  pour  en  compléter 
la  signification.  Dans  la  phrase  qui  précède  ,  il  y  a  deux 
propositions  Mcidenles  :  que  la  vertu  est  préférable  à  tous 
les  biens ,  proposition  qui  complète  l'attribut  croyant^  et  qui 
s'en  écarte  ,  proposition  qui  complote  le  sujet  l'homme. 

■  300.  —  Le  mot  qui  sert  à  lier  presque  toujours  une  pro-; 
position  incidente  à  la  proposition  qu'elle  complète  ,  est  \m' 
pronom  relatif  ou  une  conjonction.  Il  faut  en  excepter  les 
conjonctions  et,  ou,  ,  ni ,  mais  ,  qui  n'annoncent  une  inci-l 
dente  qu'autant  qu'elles  sont  suivies  d'une  autre  conjonctioa] 
ou  d'un  pronom  relatif. 

i  301.  —  Il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'en  reconnaîti 
mécaniquement  : 

Qu'une  proposition  est  généralement  principale ,  quand: 
elle  ne  commence  ni  par  un  pronom  relatif  ni  par  une 
conjonction  ; 

Qu'une  proposition  est  généralement  mcï'den te,  lorsqu'el la. 
commence  par  un  pronom  relatif  ou  par  une  conjonction. 

302.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  propositions  incidentes  :i 
l'incidente  déterminative  ,  et  l'incidente  explicative. 

'  303.  —  L'incidente  dé'"rminative  est  ajoutée  à  une  autre 
proposition  pour  détermii  r  le  terme  qu'elle  complète,  pour 
en  exprimer  quelque  circonstance  indispensable,  de  manière 
qu'on  ne  peut  la  retrancher  sans  détruire  ou  dénaturer  le 
sens  de  la  proposition  à  laquelle  elle  se  rapporte.  Dans  cette 
phrase  :  les  passions  qui  font  le  plus  de  rwages  ,  sont  l'am* 
bition  et  V avarice  ;  cette  propositioti  qui  font  le  plus  de 
ravages  est  une  incidente  déterminative  :  si  on  la  suppri- 
mait ,  l'autre  proposition  les  passions  sont  l'ambition  et 
l'avarice  ,  présenterait  un  tout  autre  sens ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  n'aurait  plus  de  sens. 

304.  —  L'incidente  explicative  n'est  ajoutée  à  use  autro 
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proposition  que  pour  expliquer  le  terme  qu'elle  complète , 
pour  y  ajouter  quelques  développements  qui  ne  sont  pas 
rigoureusement  nécessaires ,  de  sorte  que  cette  incidente 
peut  être  supprimée  sans  détruire ,  ni  même  dénaturer  le 
sens  de  l'autre  proposition.  Dans  cette  phrase  :  les  passions , 
QursoNT  LES  MALADIES  DB  l'ahe  ,  viennent  de  notre  révolte 
contre  la  raison, \a  proposition  qui  sont  les  maladies  de  l'âme, 
est  une  incidente  explicative  ;  en  elTet ,  si  on  la  retranche  , 
la  proposition  les  passions  viennent  de  notre  révolte  contre  la 
raison  ,  présente  un  sens  complet,  satisfaisant  pour  l'esprit, 
et  absolument  semblable  à  celui  qu'elle  avait  avant  la  sup- 
pression de  l'incidente. 

'305.  —  Relativement  à  la  totalité  des  parties  qui  doivent 
entrer  dans  la  composition  de  la  proposition ,  elle  est  pleine^ 
elliptique  ou  implicite,  : 

306.  —  La  proposition  e^ pleine ,  lorsque  tous  les  termes 
dont  elle  est  composée  y  sont  énoncés  ,  de  manière  qu'il  ne 
0oit  pas  nécessaire  d'en  rétablir  aucun  pour  faire  l'analyse  : 
VerreuT  est  la  nuii  de  l'esprit.  Vhomme  vertueux  bravé 
Penvie, 

307.  —  La  proposition  est  elliptique  ^  lorsque  certaines 
parties  constitutives  de  la  proposition  sont  sous-entendues. 
Ainsi  ces  propositions  :  soyons  vertueux  ;  la  maison  est  en 
cendres  ;  quand  viendrez'Vous  ?  demain  ,  sont  elliptiques; 
elfes  équivalent  à  celles-ci  ;  Nors  soyons  vertueux;  la  mai" 
ion  est  utouiTEe»  cendres;  quand  viendrez-vous^  Je  viendrai 
demain.  Dans  la  première  proposition ,  le  sujet  est  soas- 
entendu;  dans  la  seconde  ,  l'attribut;  et  dans  la  troisième, 
Je  sujet,  le  verbe  et  l'attriljut. 

308.  —  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toute  conjonc- 
tion annonce  une  proposition  incidente,  et  qu'ainsi  ces 
sortes  de  phrases  :  il  l'aime  comme  son  fils  ;  il  viendra  ainsi 
que  Vous  ;  ils  sont  tels  que  nous ,  etc.,  renferment  chacune 
deux  propositions ,  dont  l'une  est  pleine,  et  i'autre  ellip- 
tique :  il  l'aime  comme  il  aime  son  fils  ;  il  viendra  ainsi  que 
Vous  TiENDALZ  ;  Hs  Sont  tels  que  nous  sommes  tels. 

309.  —  La  proposition  est  implicite ,  quand  elle  renferme 
en  soi  le  sujet ,  le  verbe  et  l'attribut,  sans  qu'aucune  de  ces 
parties  soit  expnoîce  Dans  cette  phrase  : 

Hélas  I  pourquoi  ne  m' ont-ils  pas  écouté  9  le  seul  mot 
hélas  J  forme  une  proposition  implicite,  car  il  signifie /e» 
tnig  fâcM,  Il  en  est  d»  môme  Ci^  ah\ha  !  ehl  ouf  î  AI  et  àm 
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Aoos  ces  cris  de  l'âme  qui  peignent  la  douleur,  la  joie  la 
Barprise,  etc.  Oui  et  non  sont  aussi  des  propositions  impli- 
cites :  etudkrez'Voys  ?  cm  ,  c»est-à-dire ,  /éiMt/^em  ;  pro- 
position dont  le  sujet  est  je;  le  verbe,  serai;  l'attribut, 
étudiaiiL 

MODÈLES  D'ANALYSE  LOGIQUE. 

310.  —  Le  vice  est  odieux. 

Celle  proposition  est  une  principale  absolue  :  elle  est  prtnci- 
pàte,  parce  qu'elle  exprime  l'objet  principal  de  ma  pensée,  et 
absolue,  parce  qu'elle  a  par  elle-même  un  sens  complet,  inde- 
pendant.  Le  sujet  est  vice  ;  il  est  simple ,  n'exprimant  qu  on  seul 
objet ,  et  inco'mplexe ,  n'ayant  aucun  complément.  Le  verbe  est 
est.  L'allribut  est  odieuœ;  il  est  simple,  car  il  n'exprime  qu  une 
manière  d'être  du  sujet,  et  incomplexe,  parce  quil  na  aucun 
complément. 
^"311.  —  Les  hommes  sont  faibles.  .  . 

Cette  proposition  est  une  principale  absolue.  Le  sujet  est 
liommeê  ;  simple,  parce  qu'il  exprime  des  êtres  de  la  même  na- 
ture, et  incomplexe,  parce  qu'il  n'a  point  de  complément.  Le 
verbe  est  sont.  L'attribut  est  faibles;  simple,  parce  qu'il  n  ex- 
prime qu'une  manière  d'être  du  sujet ,  et  incomplexe  n'ayant 
aucun  complément. 

312.  —  Le  mérite  et  la  vertu  sont  estimés  et  recherchés. 

'  Cette  proposition  est  une  principale  absolue.  Le  sujet  est  ïtf 
mérite  et  la  vertu;  il  est  composé,  parce  qu'il  exprime  des 
objets  dénature  différente , et  incomplexe,  n'ayant  point  de  com- 
plément. Le  verbe  est  sont.  L'allribut  est  estimés  et  recherchés; 
composé  ,  parce  qu'il  exprime  deux  manières  d'être  du  sujet,  et 
incomplexe,  parce  qu'il  n'a  aucun  complément. 

31 3.  —  Les  philosophes  anciens  sont  dignes  d'être  connus. 

■    Celle  proposition  est  une  principale  absolue.  Le  sujet  est 
philosophes  anciens:  simple,  parce  qu'il  représente  des  êtres  de 
la  même  nature,  et  complexe  à  cause  de  son  complément  anciens.^ 
Le  ver  je  est  sont.  L'attribut  est  dignes  d'clre  connus;  simple  ,' 
parce  qu'il  n'exprime  qu'une  manière  d»êlr«  du  sujet,  et  com- 
plexe ,  parce  qu'il  a  pour  complémeht  d'être  connus. 

314.  —  Les  caractères  de  l'alphabet  ont  été  inventés  par  le» 
Phéniciens. 

Celle  proposition  est  une  principale  absolue.  Le  sujet  est  les 
caractères  de  Valphabel;  siniple,  parcequ'il  représenle  des  objets 
de  môme  nature,  el  complexe,  à  cause  du  complément  de  l  al- 
phabet. Le  verbe  est  ont  été.  L'allribut  est  %me,**és  par  les  Phé- 


u 


IIODiLlS 


niciens;  simple,  attendu  qu'il  ne  représenté  qa*ane manière 
d'être  du  sujet,  et  complexe,  ayant  pour  complément  par  leD 
Phéniciens.  i 

31 5.—  Une  vie  exempte  de  reprochai  prfyare  une  mort  paîsibîe. 
Proposition  principale  absolue.  Le  sujet  est  une  vie  exempte  de 
reproches;  simple,  ne  représentant  qu'un  seul  objet,  et  com- 
plexe ,  à  cause  du  complément  exempte  de  reprocties.  Le  Yerba 
est  est.  L'attribut  est  préparant  une  mort  paisible  ;  simple,  parca 
qu'il  n'exprime  qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe,  à 
cause  du  complément  une  mort  paisible. 

31 6.  —  Aimer  la  pairie  est  un  sentiment  natux^V 
Proposition  principale  absolue.  Le  sujet  est  aimer  la  patrie  ;' 

simple ,  attendu  qu'il  ne  représente  qu'une  seule  chose,  et  com- 
plexe, à  cause  du  complément /a  patrie.  Le  verbe  est  «r.  L'at- 
tribut est  un  sentiment  naturel;  simple,  n'exprimant  qu'une 
manière  d'être  du  sujet ,  et  complexe,  è,  cause  du  complément 
naturel. 

317.  —  Je  m'enfonçai  dans  un  bois  sombre,  et  f  aperçus  ?i«\ 
vieillard' vénérable.  J  t   v 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions  : 
'  Je  nC enfonçai  dans  un  bois  sombre,  proposition  principale 
absolue.  Le  sujet  est  je;  simple  et  incomplexe,  parce  qu'il  n'in- 
dique '[((U'un  seul  être ,  et  qu'il  n'a  aucun  complément.  Le  verbe 
est  faj.  L'attribut  est  m'enfonçant  dans  un  bois  sombre  ;  simple, 
n'exprimant  qu'une  manière  d'être  uu  sujet,  et  complexe,  à 
cause  des  compléments  me  et  dans  un  bois  sombre. 

Et  j'aperçus  un  vieillard  vénérable,  proposition  principale 
relative,  parce  qu'elle  n'occupe  pas*  le  premier  lang^  parmi  les 
principales.  Le  sujet  est  je;  simple  et  incomplexe,  offrant  à 
l'esprit  1  idée  d'un  seul  être,  et  n'ayant  aucun  -complément.  Le 
verbe  est  fus.  L'attribut  est  apercevant  urt  vieillard  vénérable  ; 
simple,  parce  qu'il  n'exprime  qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et 
complexe,  à  cause  du  complément  un  vieillard  vénérable. 

31 8.  —  Il  était  prêtre  d'Âpollcn ,  qu'il  servait  dans  un  tempJê 
qui  était  consacré  à  ce  dieu. 

Cette  phrase  renferme  trois  propositions  : 

Jl  était  prêtre  d'Apollon,  proposition  principale  absolue.  Le 
sujet  esta  ;  simple  et  incomplexe,  attendu  qu'il  n'exprime  qu'un 
seul  être,  et  n'a  aucun  complément. Le  verbe  est  était.  L'attribut 
est  prêtre  d'Apollon;  simple,  ne  représentant  qu'une  manière 
d'être  du  s^jet ,  et  complexe  à  cause  du  complément  d'Apollon. 
^  Qu'il  sentait  dans  un  temple,  proposition  incidente  explica- 
tive. Proposition  incidente,  parce  au'elle  tombe  «ur  une  autre 
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proposition  pour  la  compléter  ;  explicative,  parce  qu  e  le  con- 
tribue à  l'explication  totale  de  ce  qui  précède,  sans  en  restreindre 
le  sens.  Le  sujet  est  il ,  simple  et  incoraplexe ,  parce  qu  Un  ex- 
prime qu'un  seul  être,  et  n'a  pas  de  complément.  Le  vcrDe  csl 
Lii.  L'attribut  est  servant /ut  (fui  pour  q'te)  dans  un  temple,^ 
simple,  ne  représentant  qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  com- 
plexe à  cause  des  compléments  que  et  dans  un  temple. 

Qui  était  consacré  à  ce  dieu,  proposition  incidente  détermi- 
native;  proposition  incidente,  ïlarce  qu'elle  tombe  sur  une  autre 
proposition  pour  la  compléter;  déterminative ,  parce  quelle  est 
intlispensable  pour  restreindre  le  sens  de  ce  qui  précède.  Le 
sujet  est  qui ,  simple  et  incomplexe ,  ne  représentant  qu  un  seul 
être,  et  ne  renfermant  aucun  cbmplément.  Le  verbe  est  était. 
L'attribut  est  consacré  à  ce  dieu  ;  simple,  n'expiimant  qu  une 
manière  d'être  du  sujet ,  et  complexe ,  à  cause  du  complément  (t 
eedieu* 

31 9.  —  J'ignore  qui  vous  a  donné  ces  conmU, 
Celte  phrase  renferme  deux  propositions  : 
J'ignore  qui  vous,  etc.,  proposition  principale  absolue  Le 
sujet  est  ïc;  simple  et  incomplexe,  attendu  q».  i.  ne  s'agit  que 
d'un  seul  être,  et  qu'il  n'y  a  aucun  complément.  Le  verbe  est 
suis.  L'attribut  est  ignorant  qui  vous,  etc.  ;  simple,  ne  désignant 
qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe,  à  cause  du  com- 
plément qui  vous ,  etc. 

Qui  vous  a  donné  ces  conseils,  c'est-h-dire,  qui  a  été  donnant 
à  vous  ces  conseils,  proposition  incidente  délerminalive ,  parce 
qu'elle  tombe  sur  un  des  terr  s  de  la  proposition  qui  précède 
(lequel  est  l'attribut  ignorant) ,  pour  en  déterminer  la  signilica- 
tion,  en  y  ajoutant  une  idée  indispensable  au  sens,  et  qu  on  ne 
saurait  conséquemment  retrancher.  Le  sujet  est  qui  ;  simple , 
parce  qu'il  représente  un  seul  être,  et  incomplexe,  par<;e  qu  il 
n'a  pas  de  complément.  Le  verbe  est  a  été.  L'attribut  est  donnant; 
simple,  attendu  qu'il  n'exprime  qu'une  manière  d'être  du  sujet, 
et  complexe ,  à  cause  des  compléments  ces  conseils  et  à  vous. 

320.  —  Remarque.  Ce  changement  du  participe  passé  en  par- 
ticipe  présent  a  lieu  dans  tous  les  temps  composés  où  entre  l'auxi- 
liaire avoir.  Ainsi  il  a  parlé,  nous  avions  appris,  vous  auriez  lu, 
s'analysent  comme  s'il  y  avait  :  il  a  été  parlant ,  nous  avions  éli 
amenant,  vous  auriez  été  lisant,  (Telle  est  l'opinion  de  Court 
de  Gébelin,  de  Deslutt  Tracy,  de  Sicard,  de  P^^'ailly,  etc. 

321 .  —  Le  même  changement  du  participe  passé  en  participe 
présent,  a  lieu  également  dans  les  verbes-pronominaux,  où  le 
Terbo  être  est  employé  pour  le  verbe  avoir.  Conséquemment, 
cette  proposition  : 


,    ,  VOOELSB 

•-. 

Us  se  tonl  fîaKés  de  rénsxîr , 

doit  s*ana1yser  comme  s'il  y  avait  :  Us  ont  éié  (laUant  eux  de  riui- 
sir.  Celle  proposition  esl  principale  absolue.  Le  sujet  est  ils  ; 
simple  et  incomplexe,  parce  qu'il  exprime  dos  êlrcs  de  )a  même 
nature,  el  qu'il  n'y  a  pas  de  complément.  Le  verbe  est  ont  été. 
L'attribut  est  flallanl  eux  de  réussir;  simple,  ne  désignant 
qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe,  à  cause  des  cum* 
plémenls  se  et  de  réussir. 

322.  —  Hotwrons  Dieu  de  qui  nous  tenon»  tout. 

Celle  phrase  renferme  deux  propositions  : 

Htmorons  Dieu ,  proposition  principale  absolue  et  elliptiquCé 
MWe  est  elliptique,  parce  qu'elle  a  un  de  ses  termes  sous-entendu , 
qui  est  le  sujet  nous.  Ce  sujet  est  simple  et  incomplexe,  repré^ 
sentant  des  êtres  de  même  nature ,  el  n'ayant  aucun  complé-' 
ment.  Le  verbe  est  soyons.  L'attribut  esl  honorant;  simple,  parce 
qu'il  ne  désigne  qu'une  manière  d'être  du  sujet ,  et  complexe , 
à  cause  du  complément  Dieu. 

De  qui  nous  tenons  toulf  proposition  incidente  explicative.  Le 
tujet  est  nous;  simple  et  incomplexe,  n'offrant  à  l'esprit  que  des 
êtres  de  même  nature,  et  n'ayant  point  de  complément.  Le  verbe 
est  sommes.  L'attribut  est  tenant  ;  simple,  attendu  qu'il  ne  s'agit 
que  d'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe,  à  cause  des 
fomplémenls  tout  et  de  qui. 

"*323.  —  La  maison  est  en  cendres. 

Proposition  principale  absolue.  Elle  est  elliptique,  parce  qo« 
l'attribut,  qui  est  réduite^  est  sous-entendu.  Le  sujet  est  la 
maison;  simple  et  incomplexe,  ne  représentant  qu'un  seul 
ubjel,  et  n'ayant  pas  de  complément.  Le  verbe  est  est,  et  l'at- 
tribut réduite  en  cendres;  simple,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  ma- 
nière d'être  du  sujet,  et  complexe,  à  cause  du  complément  m 
cendres. 

324.  —  Turenne  mourut  corruHe  an  Mros,  t»g|t4^îre .  fu* 
jenne  mourut  comme  un  héros  meurt. 

Celte  phrase  renferme  deux  propositions  :  .   •    .  ,    , 

Turenne  mourut,  proposition  principale  absolue.  Le  sujet  esl 
Turenne;  il  est  simple  et  incomplexe,  attendu  qu'il  n'eM^me 
;„'un  seil  être ,  el  qu'il  n'a  aucun  «omplément.Le  verbe  est  ^^^^^ 
ît l'allribul est  mourant;  il  est  simple,  ne  «•eprésentantquiiM 
manière  d'être  du  sujet,  el  complexe,  à  cause  de  son  complé- 
ment ,  la  proposition  comme  un  h4ros,  etc.  ' 

et  elliDliaue ,  le  verbe  et  l'attribut  étant  souMirtendus.  Le  sujet 
«tK«;  .tapie  et  ioWBïle»,  farce  «u'il  repréieul.  u. 
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seul  être,  et  qu'il  n*est  accompagné  d'ancan  complément.  La 
veihe  est  est ,  et  l'attribut  mourant  ;  simple  et  incomplèxe ,  nt 
représentant  qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  n'ayant  aucuB 
^complément. 

325.  —  Qui  oserait  insulter  au  malheur  ? 

Celte  phiase  se  compose  de  deux  propositions,  dont1apre«^ 
mière,  qui  est  principal  absolue,  est  sous-entendue;  c'est  : 

Je  demande.  Son  sujet  est  je;  simple  et  incomplexe,  attende 
qu'il  n'exprime  qu'un  seul  être,  et  qu'il  n'a  pas  de  complément. 
Le  verbe  est«ut«,  et  l'attribut  demandani  ;  simple,  parce  qu'il 
ne  désigne  qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe,  à  cause 
du  complément  la  proposition  suivante. 
4^  jQkti  oserait  insulter  au  malheur  ?  proposition  incidente  déter- 
intnative.  Le  sujet  est  qui,  simple  et  incomplexe,  n'exprimant 
qu'un  seul  être,  et  n'ayant  aucun  complément.  Le  verbe  est 
'Serait f  et  l'attribut  osant  insulter  au  malheur;  simple,  parc» 
qu'il  ne  marque  qu'une  manière  d'être  du  sujet,  et  complexe,  à 
cause  du  complément  insulter  au  malheuY, 

326.  —  Àh!  vous  m'avez  trompé. 

Cette  phrase  renferme  deux  propositions  : 

Ah  !  proposition  principale  absolue  et  implicite,  équivalant  S 
je  sun  étonné.  Je,  sujet  simple  et  incomplexp,  parce  qu'il  n« 
désigne  qu'un  seul  être,  et  n'a  pas  de  complément;  suis,  verbe; 
étonné,  attribut,  simple  et  incomplexe,  n'exprimant  qu'une 
manière  d'être  du  sujet,  et  n'ayant  aucun  complément.  { 

Vous  m'avez  trompé,  principale  relative.  Le  sujet  est  vo^uf^ 
simple  et  incomplexe,  attendu  qu'il  ne  représente  qu'un  seul 
être  et  n'a  pas  de  complément  ;  le  verbe  est  avez  été:  l'attribut, 
me  trompant  ;  simple ,  ne  représentant  qu'une  manière  d'être  dtt 
sujet ,  et  complexe ,  à  cause  du  complément  me. 

274.  Quel  est  r objet  de  h  tjntaef 

27 'i.  Qu'appeUe-i-on  proposition  ? 

276.  Com6i>R  y  a-M7(/e  proppsitioni  (/ans  une  phraiet 

277.  Combien  la  proposition  a-t-elle  de  parties^ 

278.  Qu'est-ce  que  le  sujet  ?  —  L'attribut  ?  —  A  quoi  sert  U  verbe  t 

279.  Quelle  espèce  de  mots  peut  être  sujet  d'una  propoaitionf     .^: .. 

280.  Quel  est  le  verbe  d'une  proposition  * 

28 1 .  Par  quelle  espèce  de  mots  est  exprimé  /'attribut  d'une  propontûml 

282.  Dans  une  proposition  ,  n'y  a-t-il  pas  une  quatrième  parti»  f 

283.  Qu'en  tend-on  par  complëment  logique  ? 

'284.  Faites  l'analyse  logique  des  propositions  des  N***  283  et  284. 
289.  En  quoi  peut  conêisttr  h  complément  du  sujet  »l  d»  l'ultrUut  f 
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^286.  7<MM  lêê  mots  qui  font  parhe  du  complimant  m  rapporhul-ih  A 
„.,^  eê  compliment  % 

2o7.  A  quoi  i»  rapportent  tous  hê  mol$  qui  figurent  dan$  une  prof- 
êition  9 

288.  Pourquoi  le  «erbe  ne  peut-il  avoir  aucune  espèce  de  complément^ 

289.  Comment  faut'il  considérer  le  sujet  et  /'attribut  f 

290.  Quand  le  sujet  d'une  proposition  est-il  simple  ? 

291.  Quand  e»l-il  compote  T 

292.  Quand  Tattribut  d'une  proposition  est-il  simple  f 

293.  Quand  esi-il  composé  ? 

294.  Quand  te  sujet  et  i'aitribut  d'une  proposition  sont-ils  incomplezea  f 
299.  Quand  sont-ils  complexes  ?  '"' 

296.  Tous  les  mots  qui  se  rapportent  au  sujet  et  à  Tattribut  comme 

compléments  ,  font-ils  partie  du  sujet  et  de  /'attribut  ? 

297.  Combien  y  a-t-^l  de  sortes  de  propositions?  —  Nommet-Uê» 

298.  Qu'est-ce  que  la  proposition  principale  ?  —  relative  7 

299.  Qu'est-ce  que  la  proposition  incidente  ? 

800.  Quel  est  le  mot  qui  sert  à  lier  une  proposition  incidente  à  la  pro- 
position qu'elle  complète  9  —  N'y  a-t-il  pas  des  exceptions  ? 

'301.  A  quoi  reconnaît -on  qu'une  proposition  est  principale  ?  —  iadi- 
dente  ? 

802.  Combien  y  a-t-ilde  sortes  de  propositions  incidentes?— iVommes-^M* 

303.  Qu'est-ce  qu'une  proposition  incidente  déterminative  7 

304.  Qu'estrce  qu'une  proposition  incidente  explicative  ?  * 

80ft.  truelles  sont  les  différentes  dénominations  que  prend  /a^ropo» 
silion,  considérée  relativement  à  la  totalité  de»  parties  qui  en" 
trent  dans  sa  composition  ? 

S06.   Çuancf  un«  proposition  e«/-e//0  pleine? 

307.  Quand  une  proposition  est-elle  elliptique  ?  i 

308.  Qu'annonce  toute  conjonction  dans  les  propositions  7 
30d.   Quand  une  proposition  est-elle  implicite  ? 

310-326.  Analyse*  logiquement  les  propositions  des  n"*  310  à  326* 


CHAPITRE  IL 
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327.  —  I.  Les  substantifs  n*ont  ordinairement  qu'un 
genre,  cependa ni  quelques-uns  adoptent  les  deux  genres. 

328.  —  Amour  est  du  masculin  au  singulier  :  un  amour 
ARDENT.  Au  pluriel,  il  est  presque  toujours  féminin  :  de  folles 
amours.  (  Acad.  ) 

328  (bis).  —  Délice  et  orgue  sont  du  masculin  au  sin- 
gulier et  du  féminin  au  pluriel  :  un  délice,  de  grandes  (/c/t- 
ces;  UN  EXCELLKNT  orguCt  d^HXCELLKPVTEs  orQucs.  (Acad.) 
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.  3^9,'^  Aigle,  oiseau  de  proie,  est  du  masculin  :  Faiglê 
iiEi  et  COURAGEUX.  Oq  dit  aussi  d'un  homme  d'un  mérite 
transcendant,  c^est  un  aigle.  Employé  dans  le  sons  d'en- 
seigne ,  d'armoirie,  de  devise,  aigle  est  du  féminin  :  les  aigles 

EOHAIKES.  (AUD.) 

330.  —  Automne  est  des  deux  genres,  mais  le  masculia 
est  préférable,  les  noms  des  autres  saisons  étant  de  ce 
genre. 

.  331 .  ~.  Couple ,  signi6ant  le  nombre  deux ,  est  féminin  ; 
BWB  couple  d'œufs,  uni  couple  de  chapons;  marquant  l'union, 
l'assemblage,  il  est  masculin  :  voilà  un  heureux  coufle» 

(ÂCAD.) 

832.  —  Enfant  est  masculin,  quand  il  désigne  un  garçon: 
(festvfi  bel  enfant;  et  féminin,  lorsqu'il  se  dit  d'une  fille  : 
c'est  UNE  belle  enfant.  Au  pluriel  il  est  toujours  masculin; 
ainsi  une  mère  qui  n'a  eu  que  des  filles  dira  :  tous  mes  enr* 
fants  sont  morts.  . 

333.  —  Exemple,  désignant  un  modèle  d'écriture,  est 
masculin  et  féminin  :  un  bel  exemple  d'écriture  anglaise , 
UNE  eœen^ple  GRxvfiB.  Dans  les  autres  cas ,  exemple  est  mas* 
culin  seulement  :  un  bon  exemple,  (Acad.) 

334.  —  Foudre ,  employé  au  propre ,  est  presque  toujours 
féminin  :  Péclat  de  la  foudre.  Au  figuré,  il  est  masculin: 
UN  foudre  de  guerre,  un  grand  capitaine;  un  foudre  d'élo^ 
quence,'\}Xï  grand  orateur.  Un  foudre  de  vin  est  un  grand 
tonneau  qui  contient  plusieurs  muids. 

335.  —  Gens  veut  au  féminin  les  adjectifs  ou  les  parti- 
cipes qui  le  précèdent ,  et  au  masculin  ceux  qui  le  suivent  : 
les  viEiLLES^ens  sont  soupçonneux  ;  toutes  ks  méchantes  gens. 
Cependant ,  au  lieu  de  toutes ,  on  emploie  tou^,  4°  quand 
tet  adjectif  est  le  seul  qui  précède  le  substantif  gens  ;  tous 
les  gens  qui  pensent  bien ,  tous  les  gens  de  bien  ;  2°  quand 
gens  est  précédé  d'un  adjectif  qui  n'a  qu'une  seule  et  mémo 
terminaison  pour  les  deux  genres,  comme  aimable,  brave, 
honnête,  etc.  :  tous  les  honnêtes  gens,  tous  les  habiles  gens 
(Acad.) 

336.  —  Hymne  exprimant  un  chant  d'église  est  féminin  : 
Santeuilet  Coffin  ont  composé  les  belles  hymnes  du  Bréviairs 
de  Paris  ;  il  est  masculin  dans  le  sens  de  chant  profane  : 
des %mnes  GUERRIERS.  (Acad.) 

,    337.  —  Quelque  chose  es|  du  genre  masculin,  lorsque] 


hû 
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'signifie  une  chose  :  il  a  fait  quelque  chose  qui  mérite  <fétr§ 
%ii.AMÊ,  c'est-à-dire,  il  a  fait  une  chose  qui  mérite,  etc.  Il  est 
idù  féminin ,  quand  il  veut  dire  quelle  que  snit  la  chose:  qué^ 
•que  chose  qu'il  ait  dite  ,  on  ne  lui  a  pas  répondu. 

338.  —  II.  Bien  qu'il  y  ait  pluralité  dans  l'idée,  certaine 
substantifs  ne  prennent  pas  la  marque  du  pluriel;  ce  sont  : 
^  339. —  <•  Les  noms  propres,  dont  on  ne  doit  point  déna- 
turer l'orthographe  :  L'Espagne  s'homre  d'avoir  vu  naîtra 
les  deux  Sénèqoe.  Les  deMa?  ConNtiLLE  sont  nés  à  Rouen. 
Excepté  quand  ils  sont  employés  comme  nnms  cnmmiins\ 
p'e6t-à-dire ,  pour  désigner  des  individus  semblables  à  ceux 
dont  on  emploie  le  nom  :  la  France  a  eu  ses  Gësabs  et  *e| 
Pompées,  c'est-à-dire  des  généraux  comme  César  et  comme 
Pompée.  Un  coup  d'œil  de  Louis  enfantait  des  Corneille^ 
(Del.) ,  c'est-à-dire  des  poètes  comme  Corneille.  , 

_  3 AO.-— Remarque.  QueIqu«fois  les  nonri»  propres,  quoique  ne  désignant 
qu'un  seul  individu ,  sont  précédés  de  l'ailicle  les  :  ir»  Cortieiilê  tl  lu 
'Jtacine  oui  illustré  la  scène  française.  Ou  reconnaù  alors  ((u'il  y  a  uniU 
dans  l'idée,  quand  le  sens  permet  de  sup|»riiner  Tarticle  lei  ;  ici  on  peut 
li\Te:  Corneille  et  Racine  ont  illuBlt  à  la  acént  française. 

341.  —  2"  Les  substantifs  empruntés  des  langues  étran- 
gères, et  qu'un  fréquent  usr.ge  n'a  pîis  encore  francisés  :  deà 
ulleluia ,  des  ave ,  des  autC-da-fe. ,  des  alinéa ,  des  te  Deum. 
ûes  pbst-scriptum ,  etc.  ^ 

7  342.  —  L'Académie  écrit  des  factums  ,  des  déb.ets,  des 
bravos ,  des  opéras ,  parce  que  ces  mots  sont  fréquemment 
employés.  ' 

-  343.  -^  3"  Les  mots  invariables  de  leur  nature  employés 
accidentellement  comme  substantifs:  les jDowrgwot,-  les  car', 
les  oui ,  les  non ,  les  '  w  dii^  etc. 

*  Les  41  ,]e»  pourquoi  «ont  bien  vigonrenT  :  on  pourra  y  joindre  !<•  JH»  j 
l«f  gui  ,  les  oui ,  les  non  ,  parce  qu'ils  sont  plaidants.     Boiuah. 

*  344. — '■  III.  Les  snbstantifs  composés  qui  nospnt  pasen- 
èb^epascésà  l'état  de  mois,  c'cst-à  dire  ,  dont  les  parties 
tjistii  ctus  sont  rapprochées  par  le  trait  d'union,  s'écrivent 
au  singulier  et  au  pluriel ,  suivant  que  la  nature  et  le  sens 

{)arlit  ul  er  des  mots  <iont  ils  sont  lormés  exigent  l'un  oiî 
'aiitre  nombre  {*).  Tel  est  le  principe  général,  dont  l'appU^ 
dation  sera  facilitée  par  les  règles  suivantes  : 


L(*)  Pans  les  noms  compo«i^« ,  }et  seuls  mots  susceptibles  ,  par  leof 
turc  ,  de  prendre  la  mairque  du  pluriel .  sont  le  tnhttantifti  Vailfectif, 


f^"  tu    tlbî.tAWTlf.  ■  ^Q^ 

345.  —  Première  règle.  Quand  un  substantif  compc«é  est 
formé  d'an  subslaulif  et  d'un  adjectif,  'Is  prennent  l  un, el 
l'autre  la  njarque  du  pluriel  :  une  basse-taiLle,  des  basses-^ 
tailles;  un  plain-chant^i\esplai7is-chanls. 

Excepté  : 

Pei  6tefic.««fi9«  (de*  «fingt  en  blanc).  r 

!)«•  terre-plein»  (def  lieux  pleini  de  târc«);  | 

I        Des  chevau'légen. 

Jiet  grani'mères  ,  deê  grande mr$ie$,' 

Dans  les  deux  premiers,  le  s  ns  ne  permet  pas  de  plui:»- 
Jiser  les  mots  binnc  et  terre;  dans  le  troisième,  un  usage 
bizarre  refuse  au  substantif  la  marque  du  pluriel  ;  enhn 
dans  les  deux  derniers  exemples ,  l'adjectif  reste  mvanable 
par  raison  de  prononciation.  ^    -.  , 

346.  —  Remarqtce.  Lorsque ,  dans  le  subslantirôomposé, 
il  entre  un  mot  qu'on  n'emploie  pas  seul,, comme  dans  pj«- 
grièche,  lovg-garou ,  gomme-g^tte ,  etc. ,  ce  mot  joue  le  rôle 
d'un  adjectif,  et  conséquemment  prend  la  marque  du  plu- 
riel :  des  pies-grièches  ^  des  loups-garous  ^  des  gommes- 
,  guttes.  '„,  •  ' 

'  347.  —  Deuxième  règle.  Quaftd  un  substantif  composé  est 
'  formé  de  deux  substantifs  placés  immédiatement  l'un  après 
';    J'aulre ,  ils  prennent  tous  les  deux  la  marque  du  pluriel  :     ' 

Un  chêfrlieu ,  de»  chefs-lieux. 

Un  chien-loup  ,  des  chiens-loupi. 

Un  chou-fleur ,  des  choux-fieur$.  (, 

Excepté: 

Un  hec'figuet  (oineau  dont  le  bec  pique  let  figuee)  ,  des  hec-jlgUM- 

Un  appui-motn  (un  appui  pour  la  main) .  de»  appuii-main. 

Un  Hôtel-Dieu  (un  hôtel  de  Dieu) ,  des  Uôleh-Dteu. 

Um  ùrèche-dentê  (qui  a  une  brèche  dans  les  dents)  ,  des  brècke-dentt. 

348i Troisième rèqlp.QuBï\d  un  substantif  composé  est 

forme  de  deux  siibstanlils  unis  par  une  préposition ,  c'est  le 
premier  substantif  qui  prend"  la  marque  du  pluriel  :  un 
ciel-de-lit,  des  ciels-de-lit;  un  chef-d'œuvre ,  des  chep 

i' œuvre.  r.     ^.a 

Excepte . 

^iàUiiïS,  coq, pied,  ^^\ 


ibi 
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S40.  —  Quatrième  règle.  Quand  un  substantif  composé 
est  formé  d'un  substantif  joint  à  un  verLs,  ou  à  une  prépo- 
sition, ou  à  un  aHv^'rbe,  le  substantif  seul  prend  le  signe 
du  pluriel ,  si  toutefois  il  y  a  pluralité  dans  l'idée. 

Ainsi  l'on  écrira  avec  une  s,  au  pluriel  : 

Dei  contre-coups  {àet  coupa  dam  la  partie  contre  ,  oppoiëe)w 
Dei  avant-cour «urê  (des  coureure  qui  vont  en  avant). 
Des  arriére-saiions  («les  iuisonê  qui  lont  en  arrière). 

Mais  on  écrira  sans  mettre  une  s  au  pluriel,  parce  qu'il 
y  a  unité  dans  l'idée  : 

Det  gerre-téle  (des  bonnets  qui  serrent  la  tête). 

Des  réveille-malin  (des  horloges  qui  réTeillent  le  tnaiitt)* 

Des  contre-poiiOH  (des  remèdes  contre  le  poùon). 

Enfin  on  écrira  avec  une  s,  tant  au  singulier  qu'au  plu- 
riel ,  parce  qu'alors  il  y  a  toujours  pluralité  dans  l'idée  : 

m,         l  Esiuie'mainê  (ce  qui  essuie  les  mains). 

1  Porte-ntouch9lteB  (ce  qui  porte  les  mouchetteê)» 

.  j  Cure-denla  (ce  qui  cure  les  dent»). 

\  Porte-clef»  (celui  ou  celle  qui  porte  les  clefi). 

350.  —  Cinquième  règle.  Quand  un  substantif  composé 
ne  renferme  que  des  mots  invariables  de  leur  nature, 
comme  verbe,  préposition ,  adverbe ,  aucune  de  ces  partiel 
ne  prend  la  marque  du  pluriel  :  des  pour-boire ,  despincêri 
sans-rire  f  des  passe-passe  >  des  passe-partout^  etc. 

Questions. 

327.   Le  êubalantif  a-t'il plusieura  genres  ? 
32S.   De  quel  genre  est  le  mol  amnur  ? 

328  (bii).  De  quel  genre  tant  les  mots  dëlice  et  or|;aef 

329  Quand  le  mot  \\\g\e  est4l  masculine -— féminin% 

330.  De  quel  genre  est  automne  ? 

331 .  Çii'y  a-t-il  à  observer  sur  le  genre  (/«couple  ? 
832.   Quel  est  le  genre  d'eufaut  ? 

333,  Quel  ett  le  genre  d'nempïe  ? 

334.  De  quel  genre  est  foudre  ? 

835.  Quel  genre  exige  le  mot  gens 

836.  Quel  est  lé  genre  du  mot  hymne  ? 

337.  Qu'observvs-vous  sur  le  genre  de  quelque  chose  f 

338.  Tous  les  tubslantifs  prennent-ils  la  marque  du  pluriel  quand  tly 

a  pluralité  dans  l'idée  * 
839.  Comment  s'écrivent  les  noms  propres  au  pluriel^  —  Quand pr en- 

nent-iU  la  marque  du  pturiet^ 
•40.  Pourquoi  écrires-vous  au  pluriel:  Les  Conieille  et  /«s  Racine  ont 

illustré  la  scène  franfaist  ?  —  Quelle  est  la  raison  de  cette  orthO' 
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U1.  Commtnt  /écrivent  Ui  êubitantif»  ejnprunl4i  dei  tangutê  étran- 

gir*if 

342.  Pourquoi  F  Académie  écril-eUe  des  factumt ,  de»  d<<bMl ,  «tcT 

343.  Le»  mou  invariablee  employée  acciden tellement  comme  êuiutaH- 

tifn  prennenl-iU  la  marque  du  pluriel  * 

344.  Quelle  régie  doit  on  êuivrepour  le  plurieldeêêubtiantifêcompotéê 

dont  leê  partie»  dittinete»  »ont  rapprochée»  par  le  trait  d'unionf 

345.  Comment  t'écrivent  au  plurielle»  eubitantif»  compoMi  fjrmé». 

d'un  aubalantifet  d'un  adjectifl  —  Quelle»  »ont  les  exception»^ 

346.  Comment  écriee%-voua  au  pluriel  ^tie-giitcket  loup-gatou,  goiuQie- 

giiUe  ,  et  pourquoi  ?  .   ^       j    j 

147.  Comment  »  écrivent  au  pluriel  les  eubslantif»  composet/orméi  tf# 

deux  »ub»lanlif»  placé»  immédiatement  l'un  apré»  f  autre  >  — 
Quelle»  »ont  le»  excepiiûnt* 

148.  Comnient  t'écrivent  au  pluriel  te»  tubatantif»  compo«ét  formé»  <.é 

dens  »ub»taniif*  uni»  par  une  prépaaition^  —  Quelle»  aont  ie» 
exeepHona^ 

349.  Comment  t'écrivent  an  plurwl  lea  nom»  compoaéa  formée  fnn 

êubatanHf  joint  à  unoerbo.  ou  à  une  préposition  ,  ou  à  un 
adverbe  f  .  ,        . 

350.  Comment  /écrivent  an  pluriel  ki  noms  compoaé»  fbrméê  do  moto 

invttriables  f 


CHAPITRE  IIL 

DE  L'ARTICLE. 

351.  —  I.  On  emploie  Varticle  avant  les  substantifs  com- 
muns dont  la  siguiacation est  déterminée,  c'est-à-dire,  qui 
désignent  un  genre,  une  espèce,  ou  un  individu  particulier: 
(roy.iV«*34,35et36). 

Lea  hommef  lont  plutôt  faibles  que  mëclisnCi. 

Lea  maladif»  de  l'Ame  tont  plu»  difficile»  à  guérir  qae  celle»  dtt  COrp». 

La  fille  de  Rome  a  été  fondée  753  an»  avant  S.-C. 

352.  —  11.  On  emploie  du,  des ,  de  la  avant  les  substan- 
tifs communs  employés  dans  un  sens  partitif,  c'est-à-dire 
pour  désigner  une  partie ,  une  portion  des  personnes  ou  des 
choses  dont  on  parle  :  il  a  du  papier  ^  c'est-à-dire,  quelque 
papier; — vous  avez  \it  la  fortune  ^  c'est-à-dire  quelque 
fortune  ;  —  nous  possédons  des  amis,  c'est-à-dire,  quelques 
amis. 

Danfl<:e»  plira»e« ,  le»  inbitantif»  papier ,  fortune ,  amia,  ont  également 
one«ÎRmfi.-..un  déterminée;  c'e»t comme  »'il  y  avait:  il  a  une  portion 
io  tout  lo  papùir ,-  tout  avoM  uno  portion  da  toute  la  fortune ,  etc.  ; 
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iwpier ,  fortm»  y  dëiîgnen>^  réellement  tout  un  genre  ,  pniinu'»  l'HBÎt  i» 
îi  totalité  du  papier  et  de  la  fortune  ;  ils  ont  con.é.iuen.iuent  une  ■igcuS- 
•aUon  déterncinéa  ,  et ,  pour  rette  raison  ,  exigent  î'aitjcîe. 

363.  -—  Exception.  On  supprime  l'arlicle ,  c'est-à-dire  ou 
emploie  simplement  rft'?,  quanl  le  substantif,  pris  dans  ua 
sens  partitif,  est  précédé  d'un  adjectif  :  donnez-moi  di 
bm  pain;  je  bois  D'excellente  bière;  il  pmède  de  belles 
maisons.  ■ 

i»  ^^^•.■-.^^'wargwe.  Quelquefois  le  substantif  partitif  et 
ladjeclif  placé  auparavant,  sont  liés,  par  le  sens,  d'une 
manière  mséparable ,  comme  petit-pois,  peii.-pàré ,  petit- 
maitre ..  petite-^  .uitresse ,  bon  mot ,  Jeunes  gens ,  petite-mai^ 
son  (fcospice),  grand  homme  (homme  d'un  génie  supé- 
rieur-),  etc.  Alors  ils  sont  considérés  comme  ne  formant 
qu'uii  seui  mot,  et  prennent  l'article,  d'après  la  règle 
deuxième  (n°  352)  :  Je  ne  connais  rien  d'ennuveux  conmQ 
h£B  petits-maîtres  et  ms  petires-maîtresses.    '  " 

Heureux  si ,  de  son  temps  ,  pour  de  bonnet  raisom^ , 

la  Macédoine  eût  eu  des  petiftvmaisoni.  (BoiiiivV 

355.  —  ni.  On  n'emploio  pas  l'article  avant  les  noms' 
communs  dont  la  signi«lcH..;>a  est  indéterminée, c'esi-à-dire 
qu.  ne  désignent  ni  un  çqavq  ,  ni  une  espèce,  ni  un  individu 

Sarliculier  :  une  table  d>i  mabhre  ,  une  maison  en  bois  un 
omme  sans  mérite  ,  se  conduira  avec  sagesse.  Dans*  ces 
exemples,  rien  n'indique  qu'il  s'agisse  d'un  genre  ou  d'une 
espèce  particulière  de  marbre,  de  bois,  de  mérite ,  de  sa- 
gesse; m  d'an  mjrbre.  l'une  sagesse,  d'un  mérite  parti- 
culiers plutôt  que  de  tout  autre  ;  warère,  bois,  mérite,  sa- 
gesse y  sont  pris  dans  un  sens  tout  à  fait  vague,  c'est-à- 
dire  ,  dans  une  signification  indéterminée.  De  là  résultent 
les  deux  règles  siv.vantes  : 

356.  —  Me  substantif  oommun  ne  prend  pns  l'article, 
lorsqu'il  est  le  régime  d'un  collectif  qm  d'un  adverbe  de  quan- 
tité :  une  multitude  de  peuples  ;  beaucoup  de  nations. 

Excepté  lorsque  le  substantif  commun  est  déterminé  par 
«ne  proposition  incidente  qui  suit:  Un  grand  nombre  mm 
personnes  que f  ai  vues  ;  il  me  reste  peu  dis  livres  qui  m'ont 
été  domif^s.  On  mot  aussi  l'article  après  -à plupart  et  bien: 
h  piupx  t  des  hommes ,  bien  des  pays. 

357.  —  2"  Le  substantif  commun  ne  prend  pas  !';»rlir!e 
quand  il  est  le  régime  d'un  verbe  actif , 'accompagné  d'une 
Wégation  :Je  ne  vous  ferai  point  de  reproches. 
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Excepté  quand  le  substantif  est  suivi  d*un  adjectif  ou 
i'uiie  proposition  incidente  qui  en  détermine  la  signification: 

je  ne  toui  ferai  pat  des  reprochei  frivolei.  (Raciib). 

On  nu  soulage  point  dta  douleurs  qu'on  mëpriie. 

358.  —  IV.  Avant  les  adverbes  plus ,  mieux,  moins ,  on 
emploie  /e,  la,  tes,  pour  exprimer  uno  comparaison  :  de 
toutes  ces  dames ,  voire  sœur  était  la  plus  affligée ,  c'est-à- 
dire,  la  dame  plus  afiligée  que  les  autres.  Au  contraire,  on 
emploie  simplement  le ,  pour  marquer  une  qualité  portée 
au  plus  haut  degré  sans  aucune  idée  de  comparaison  avec 
d'autres  objets  :  Votre  sœur  ne  pleure  pas,  hrs  même  qu^elle 
est  le*plus  affligée ,  c'est-à-dire ,  alUigée  au  plus  haut  point. 

Dans  le  premier  cas,  l'article  s'accorde  avec  un  substantif 
Sous-entei»du  [dame)  ;  dans  le  second,  il  est  invariable,  parce 
jgt  lu'il  forme  avec  l'adveihe  qui  suit  une  locution  adverbiale , 
*    ^ui  modifie  l'adjectif  [affligée). 

359.  —  Remarque.  Le  phn ,  le  mieux  ,  U  inoina  «onl  toujours  inva- 
riable» ,  lorsqu'il»  se  rapportent  &  un   verbe   ou  à  un  adverbe  ,   parce 

qu'alor»  ils  forment  toujour»  une  locution  adverbiale  :  Racine  et  Boileau 
ioni  les  pnèles  qui  écrivetit  ii  meux  ,  qui  a'eiprimenl  ii  nu»  noblement,' 
dnns  cette  phrase  ,  le  mieux  se  rapporte  au  terbe  écrivent ,  et  /•  plu» , 
à  l'adverbe  noblement» 

360.  —  V.  On  répète  l'article  et  les  adjectifs  détermi- 
nalifs,  tels  que  mon,  ton,  son^  ce,  cet ,  wn,  une,  etc.  : 

36!.  —  1°  Avant  chaque  substantif  : 

Le  cœur ,  /'esprit ,  tes  mœurs  ,  tout  gap;ne  h  la  culture. 

Ainsi  on  ne  dira  pas  :  Les  officiers  et  soldats,  mes  père  et 
mèic ,  ses  frétées  et  sœurs  ,  mais  on  dira  :  les  officiers  et  l'Z 
Soldats ,  mon  père  et  ma  mère ,  ses  frères  et  ses  sœurs, 

362.  _  2"  Avant  deux  adjectifs  unis  par  et,  lorsqu'ils  no 
qnalifienr  pas  le  môme  subslanli'':  le  vieux  et  le  jeune  sol" 
aat,  MON  (j.'and  et  mon  petit  appartement.  Ces  phrases  sont 
silipliques;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  le  vieux  soldat  et  le 
jeune  soldat ,  mon  grand  appartpmI'NT  et  mon  petit  apparie-* 
ment;  il  y  a  deux  'substantifs,  il  doit  y  avoir  deux  délermi- 
natifs.  Mais  je  dirai  ;  le  vieux  et  brave  soldat,  mon  grand  et 
bel  appartement ,  parce  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  seul  et  mémo 
soldat,  tout  à  la  fois  vieux  et  brave,  et  d'un  seul  et  môme 
appnrlcment,  qui  est  en  mémo  temps  grand  et  beau.  Un'y 
a  qu'un  substantif ,  un  '^'^ul  déterminalif  suffit 
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D£  LADJECrrf 

Question*. 


3S1.  Danêquereasemptoie-i-on  /'article  acan/  U$  auhstanUfs  communs'i 
S52.  -Quand  met-on  du,  des,  de  la  ,  avant  les  substantifs  communs  ? 
893.  Dans  quel  cas  supptime-t-on  l'artich  atant  un  substantif  prié 

dans  un  «cns  partitif  ? 
304.  Qu'arrive-l-il  quand  le  substantif  partitif  et   Vadjeclif  placé 

auparavant  sont  liés  ,  par  lé  sens  ,  d'une  manière  inséparable^ 

856.  Dans  quel  cas  n'emploie-t-on  pas  f  article  avant  les  noms  coin- 

tnuns  ? 
806.  Le  substantif  commun  prend-il  l'article  ,  lorsqu'il  est  le  régime 
d'un  culleclif  ou  d'un  adverbe  de  quantité  ?  <—    7  a-t-il  de$ 
exceptions  < 

857.  Le  substantif  commun  prend-il  l'article  quand  il  est  le  régime 

d'un  verbe  actif  accompbgné  d'une  négation  f  <—  F  a-t-il  de» 
exceptions^ 

868.  Que  veut-on  exprimer  quand  on  emploie  P  le  ,  la  ,  les  ,  avant  les 
adverbes  plus  ,  mieux ,  moins  ?  —  2"  quand  on  emploie  simple- 
ment le  ? 

859.  Dans  quel  cas  le  plus ,  le  mieux,  le  moins,  sont-ih  invariables  , 
et  pourquoi  ? 

860-362.  Dans  quels  cas  répète- t-on  l'article  et  le»  adjectifs  tUtermi-^, 
natifs  9 


s 


CHAPITRE  IV. 

DE  L'ADJECTIF  QUALIFICATIF. 

363. — î.  Tout  adjectif  qualificatif  doit  toujours  se  raj)pop- 
ter  sans  équivoque  à  un  mot  exprimé  dans  la  phrase.  Ainsi  il 
n'est  pas  correct  de  dire  :  richf  et  puissant,  vjus  ni'aûez  tou- 
jours été  fidèle.  Esl-ce  à  vous  ou  à  me  que  se  rapportent  les 
adjectifs  riche  et  puissant  ?  c'est  ce  que  la  phrase  n'indique 
pas.  On  fait  disparaître  cette  faute,  en  disant  :  vous  m'avez 
tmjours  été  fidèle,  quand  vous  étiez  riche  et  puissant;  ou  : 
Vous  m'avez  toujours  été  fidèle,  quand  j'étais  riche  et  puis- 
sant. Il  n'y  a  pas  alors  d'équivoque  :  dans  la  première 
phrase,  riche  ei  puissant  moditient  vous;  dans  la  seconde  ils 
Se  rapportent  à y^. 

304.  —  II.  L'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  substantif  ou  le  pronom  qu'il  qualifie  :  un  homme 

TiiRîîJiUX,  Um'  feTnrne  ViilTUi  l;Sî'. ,  dcs  CilfântS  DOrlLES. 

365.  —  S'il  Y  adi:ux  ou  plusieurs  substantifs  ou  pronoms, 


QCAlirïCATlF» 

ïadjecllf  se  met  aa  pluriel,  et  prend  le  genre  mascunn ,  si 
les  substantifs  ou  les  pronoms  sont  de  différents  genres: 

Le  riche  et  le  pauvre  font  égaux  devant  Dieu. 

Une  application  et  un  travail  continuela  font  surmonter  bien  dei  obi- 

866.  —  Remarque.  Lorsque  deux  substantifs  qualifiés 
par  un  adjectif  n'ont  pas  le  même  genre,  l'oreille  exige  qu'on 
énonce  le  substantif  masculin  le  dernier,  si  l'adjectif  a  une 
terminaison  particulière  pour  chaque  genre ,  comme  :  bon  , 
bonne  ;  entier^  entière;  évais ,  épaisse ,  etc.  ;  et  qu'on  dise 
il  a  montré  une  prudence  et  un  courage  élonnants^  et  non  pas 
t^n  courage  et  une  prudence  étonnants. 

EXCEPTIONS. 

367.  —  Première  exception.  L'adjectif  placé  après  deux 
«U  plusieurs  substantifs  s'accorde  avec  le  dernier  : 

368.  —  \  "  Lorsque  les  substantifs  sont  synonymes,  c'est- 
è-dire ,  quand  ils  ont  à  peu  près  la  même  signification  :  //  a 
montré  une  réserve ,  une  retenue  digne  d'éloges.  Toute  sa  v»« 
w'rt  été  qu'un  travail,  qu'une  occupation  continuelle 
(Massillon).  Dans  ce  cas,  il  n'y  a  proprement  qu'un  seul  mot 
à  qualifier,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  seule  et  même  idée  d'ex- 
primée, et  c'est  avec  le  dernier  substantif  que  l'accorda 
lieu,  comme  frappant  le  plus  l'esprit. 

369.  —  2"  Lorsque  les  substantifs  sont  unis  par  la  con- 
jonction ou  :  un  courage  ou  une  prudence  étonnante.  — 
—  Cène  conjonction  donne  l'exclusion  à  un  des  substantifs, 
et  c'est  sur  le  dernier ,  comme  fixant  le  plus  l'attention,  que 
tombe  la  qualification. 

370.  —  Seconde  exception.  —  Les  adjectifs  nu,  demi,  ex- 
cepté, supposé,  sont  invariables,  quand  ils  précèdent  le  sub- 
stantif :  jiV'téte,  DFMi-  heure,  f.xcupté  ces  personnes ,  supposé 
ces  faits  ;  mais  on  dirait  avec  accord  :  tête  nue,  une  heure  et 
Dr  MIE  ,  ces  personnes  kxckptèes,  ces  faits  supposés,  l'adjectif 
étant  placé  après  le  substantif. 

Bemarque.  L'adjectif  demi  ne  «'accorde  jamai»  en  nombre  avec  le 
«ibstaniit  énonce  aupammut.  Ainsi  on  dira  trois  (mures  et  demie,  et  non; 
trois  heures  et  demies.  Dans  ces  sortes  de  phrases  ,  demie  s'accorde  aveo 
«n  substantif  sous-entendu  ;  c'est  comme  s'il  y  avait;  irais  heures  et 
{une  heure)  demie.  Cet  adjcclif  ne  prend  In  marque  du  pluriel  que  lors 
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371.  __  Troisième  exoej^tion.  L'pdjeclif  feu  ne  s'accorde 


»1    L  ADJECTIF 

que  lorsqu'il  précède   inmiéUiatenieut  le   subsl.mlif  :  la 
rtuE  reine,  votre  fiue  mère;  mais  on  dirait  sans  accorJ  : 
iFiu  la  reine,  flu  votre  mère,  l'adjectif /èw  étant  séparé  d« 
son  subslanlif  par  les  délorminalifs  la,  votre. 

'.  372.  —  111.  L'adjectif  enaployé  adverbialement,  c'est-à- 
dire  pour  qualiKer  un  verbo,  est  toujours  invariable:  ces 
livres  coûtent  cura,  ces  fleurs  sentent  bon  ,  ds  marchent  vite. 
I  373.  —  IV.  L'adjectif  reçoit  la  loi  du  substantif,  mais  il  ne 
la  lui  lait  jamais.  Conséquemment  on  ne  dira  pas  .  le  pre^ 
mier  et  le  second  étages:  les  wsioirv s  ancienne  et  moderne. 
Ces  phrases  sont  elliplicjucs  ;  dcs-Ucux  adjectifs  que  cha- 
cune d'elle  renferme,  l'un  qualifie  un  substantif  sous-en- 
tendu  ,  et  l'autre  un  substantif  exprimé.  C'est  comme  s'il  y 
avait,  le  premier  étage  et  le  second  ErAut;  /'ihsioiuk  a/i- 
aenne  et  /'histoirk  moderne.  Puisque  le  substantif  énoncé 
dans  la  phrase  exprime  l'unité  ,  il  est  évident  que  les  adjec- 
tifs qui  l'accompagnent ,  quel  qu'en  soit  le  nombre,  ne  sau- 
raient lui  faire  prendre  la  marq-uo  du  pluriel.  Il  fout  diro 
conséquemment  :  Le  premier  et  le  second  étage;  /'histoire 
anciemie  et  la  moderne. 

374.  —  V.  Deux  adjpctifs  dont  le  promipr  est  qualifié  par 
le  second,  restent  tous  les  deux  invariables  :  des  cheveux 
CBATAiN  CLAIR,  dcs  éloffes  ROSE  TENDRE.  La  raisou  en  est  qud 
ic  premier  adjectif  est  pris  subslanlivunient;  c'est  coumw 
ft'il  y  avait  :  d'wn  châtain  clair ,  d'un  rase  tendre. 

375.  —  VI.  Il  ne  faut  pas  appliquer  aux  personnes  les 
adjectifs  qui  ne  conviennenl  qu  aux  choses  ;  tels  sont  :;>«/•- 
doniible,  impardonnable,  déplorable,  conieslabk,  inesti- 
mable,  kilc;  ni  ixyiK  choses  ceux  qui  nu  conviennent  qu'aux 

Fersonnes;   tels  sont  :  con5o/tt6/e ,  inconsolable ,  etc.  Àinsà 
on  ne  dira  pas  avec  Racine  : 

I      Vou«  Toyei  devant  toih  un  prince  ârpJorahh  ; 

ni  avec  un  auteur  moderne:  sa  douleur  était  inconsoi.ablb. 
Mais  on  dirait  bien  :  vn  prince  dmt  le  sort  est  déplorable 
une  personne  mcossoïKBLV.  dans  sa  duileur  {*).  ^ 


(*)  Le»  adjecUTs  qui  dérivent  de»  verbe»  ,  comme  pfinloitnubh  ,  coh' 
solable  formés  de  pardonner  et  de  consoler  ,  se  disent  tli-.s  ntwgonnes  et 
de»  choses ,  selon  que  !•'»  verbe»  d'où  Us  dérivent  ont  jjour  ré{;inie  dirnct 
«n  nons  «p  persorine  *)u  îîn  iinin  ui'  Cnose.  Conîreo  on  ne  dît  pu»  pardon- 
ner qttfifqu'un  ,  consohr  quelque  chosa ,  il  rn  r«<gii!te  qu'on  ni»  murait 
dir«  4ut}  nutl^u^n  ti»tpuiUuanubiv  ni  «^ue  {tuvlf^ut  vhoaê  t»t  cotuolulih. 
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376.  —  Vl^Tl  y  a  des  adjectifs  qui  so  mettent  avant  le 
substantif:  beau  jardin,  grand  arbre  ,ei,c.  ;  d'autres  qui  ne 
se  placent  qu'après  :  habit  rouge,  toble  ovale,  maison 
neuve,  etc.  Enfin ,  un  grand  nombre  précèdent  ou  suivent  le 
substantif,  selon  que  l'oreille  et  le  goût  l'exigent  :  véritable 
ami ,  ami  ver  it/ible  ;  charmante  maison ,  maison  charmante. 

Il  y  a  aussi  des 'adjectifs  t^ai  changent  la  signification  du 
substantif,  selon  qu'ils  sont  placés  avant  ou  après;  par 
exemple  : 

Un  brave  homme  signifie  un  homme  qui  a  ^  la  bonhomie 
et  de  la  probité. 

fin  homme  brave  désigne  un  homme  qui  a  de  la  bravoure. 

Un  honnéle  homme  est  un  homme  qui  a  de  la  probité. 

i//i/ïomme /lonné/e  signifie  un  homme  poli. 

Un  pauvre  homme  est  un  homme  sans  capacité. 

Un  homme  pauvre  desie^ne  un  homme  dépourvu  de  fortune. 

La  différence  n'est  pas. moins  sensible  entre  grand  hommA 
cl  h  mime  grand,  galant  homme  et  homme  galant,  etc. 

Il  n'y  a  guère  que  l'usage  et  la  lecture  des  bons  auteurs 
qui  puissent  servir  de  guide  à  cet  égard. 

Qae«iloii8. 

3d3.  A  quelle  condition  est  ioumia  Temploi  de  tout  adjectif  qualificatif 

flans  pne  phrase  ' 
864.    Comment  l'adjectif  qualificatif  s*  accorde- t-il  avec  $on  substantif* 
»65.   Çu' arrive- i-il  qttand  l'adjectif  se  rapporte  à  deua  ou  à  pluiieurê 

substantifs  ou  pronom»^ 
366.  Lorsque  deux  substantifs  qualifiés  par  un  adjectif  n'ont  pas  le 

même  genre  ,  que  doit-on  faire  si  Padjectifa  une  terminaison 

particulière  pour  chaque  genre  * 
367  -  368    Dans  quel  cas  un  adjectif  précédé  de  plusieurs  substantif 

succorde-t-il  avec  le  dernier^ 
369     Commen  I  doit-on  écrire  l'adjectif  précédé  de  plusieurs  substantifs 

séparés  pur  la  conjonction  ou? 

370.  Qu'y  a-t-il  à  observer  sur  les  adjectifs  nu,  demi,  excepté,  «iippoë? 

—  Dans  quel  cas  l'adjectif  demi  prend-illa  marque  du  pluriel  ? 

371.  Qu^y  a-t-il  à  observer  sur  Vadjettifteul 

372.  Quand  l'adjectif  est-il  invariable^ 

373.  Pourquoi  écrit-on  le  premier  et  le  lecond  étage  ,  sans  mettre  une 

•  au  substantif  ^ 

374.  Comment  écrit-on  deux  adjectif  '\nt  le  premier  est  qualifié  pat 

le  second  ? 
876.   Qu'y  a-t-il  à  observer  sur  les  adjectifs  pardonnable  ,   impardon- 

lîahiô  ,    ucplorâbîc  ,    CuiiiCBÎabîô  ,    iMeîiliuâbîc  ,    cîC.  ;     sur    iSS 

adjectifs  consolable  ,  iiicunsoinble  ,  etc.? 
376.   Qu'y  0  '••/  à  observer  sur  iu  construction  de  l'adjectif  qualificatif^ 
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CHAPITRE  V. 

DES  A')JECTIFS  DÉTERMINATIFS. 

377.  —  I.  Vingt  et  cent  sont  les  seuls  adjectifs  numéraux 
cardinaux  susceptibles  de  prendre  la  marque  du  pluriel. 

Vingt  et  cent  prennent  une  s ,  lorsqu'ils  sont  multipliés 
par  un  autre  nombre  :  quatre  tingts  soldais  ;  trois  cekt? 
chevaux  ;  ils^oni  quatre-vinGis  ;  il  y  en  a  deux  cents. 

378.  —  Exception.  Vingt  et  cent ,  quoique  multipliés , 
rejettent  la  marque  du  pluriel ,  quand  ils  sont  suivis  d'un 
autre  adjectif  numéral  :  quatre-yimj-cinq  soldats^  troif 
CENT  dix  chevaux. 

379.  Remarque.  Vingt  et  cent  employa»  pour  vingtième ,  centième 

reitent  toiijour»  inTariublet ,  parce  qu'alors  ils  qualiBent  un  lubstantifiia- 
pnlÎHr ,  exprimé  ou  «ous-enteiidu  :  chapitre  quatre-vingt ,  page  deux  cent, 
vn  l'an  mil  sept  cent  quatre  -  vingt ,  q»  mil  huit  cent  ;  c'est-à-dire, 
chapitre  quatre -tin  g  liènie ,  page  deux  centième ,  eu  l'an  mil  vat  c«fii 
quaire-vingiiême  ,  en  (l'an)  mit  huit  cenliéme. 

380.  —  II.  Mille  s'écrit  de  trois  manières  :       f 

^.  Mil ,  pour  la  date  des  années  :  L'Amérique  a  été  décoVr- 
verte  en  L'an  mil  quatre  cent  quatre-vingt  douze. 

Mille,  pour  exprimer  le  nombre  dix  fois  cent  ;  nnst)\":'^t 
firent  cinq  miiE prisonniers. 

Dans  ce»  deux  cas  il  rejette  toujour»  la  marque  du  pluriel. 

31ille ,  désignant  une  mesure  de  chemin  ,  est  substantif 
commun  ,  et  prend  le  signe  du  pluriel  :  trois  milles  d'Angle- 
terre  font  un  peu  plus  Wune  lieue  de  France. 

381 .  —  III.  Les  adjectifs  possessifs  doivent  être  remplacés 
par  l'uiticle ,  quand  le  sens  indique  clairement  quel  est  l'ob- 
jet possesseur  :  J'ai  mal  à  la  tête;  Pierre  s'est  cassé  la 
jambe  ,  etc.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  ma  tête  et  do  la 
jambe  de  Pierre  ;  les  adjectifs  possessifs  ma^sa,  n'ajoute- 
raient rien  au  sens. 

Il  n'en  est  pas  do  même  quand  je  dis  :  je  vois  que  la 
jambe  enfle  ;  Pierre  a  perdu  Vargent  ;  le  sens  est  équivo- 
que ,  on  ne  sait  si  c'est  ma  jambe  ou  celle  d'un  autre  que  je 
\ois  eiiiler  .  si  c'est  son  argent  ou  celui  de  Paul  que  Pierre  a 
perdu.  L'éatnvouiie  disparaît  si  l'on  dit 


jmnbe  enfle  ;  Pierre  o.^crdu  sos  argent 


Je  vois  que  ma 
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On  fait  aussi  usnge  de  l'adjectif  possessif  pour  désigner 
ane  chose  habituelle  •  uà  migraine  m'a  repris  ;  sa  goutte  le 
tourmente. 

382.  —  IV.  Les  adjectifs  possessifs  notre  ,  votre ,  leur  se 
mettent  au  pluriel  ,  lorsqu'ils  se  rapportent  à  plusieurs 
unités  prises  collectivement ,  et  présentant  alors  une  idée 
de  pluralité  :  . 

D'une  égale  horreur  no$  coeurs  ëtaient  frappes.  (Biani). 

Ce»  festons  dans  vos  mains ,  et  ces  fleurs  sur  vos  titea 

Autrefois  convenaient  à  nos  pompeuses  fêtes.  (£e  mômt), 

lorsque  d'un  saint  respect  tous  les  Persans  touchés 

I^'u&ont  lever  leurs  fronts  à  la  terre  attachés.  (£0  même). 

Dans  les  exemples  qui  précèdent ,  cœurs ,  têtes  et  fronts 
sont  des  unités  prises  collectivement  :  ce  sont  des  unités , 
parce  que  chacun  des  individus  dont  il  est  question  n'a 
qu'uA  cœur ,  qu'une  tête  ,  qu'un  front;  et  ces  unités  sont 
prises  collectivement ,  par  la  raison  qu'il  s'agit  de  plusieurs 
individus,  et  que  conséquemment  il  y  a  plusieurs  cœurs ^ 
plusieurs  têtes  et  plusieurs  fronts. 

Exception.  Malgré  l'idée  collective  ,  notre ,  votre  ,  leur  se 
mettent  au  singulier,  quand  ils  se  rapportent  à  un  de  ces 
substantifs  qui  ne  s  emploient  pas  au  pluriel,  comme  huma- 
nité ,  fann ,  soif,  santé ,  etc.  :  nous  sommes  mécontents  de 
NOTRE  sxmt  \  messieurs ,  modérez  votre  impatience  ;j'e  plains 
LEUR  SORT.  En  effet ,  nous  ne  disons  pi»s  :  des  santés ,  des 
impatiences ,  des  si  rts ,  du  moins  dans  le  sens  où  ils  sont 
employés  ici. 

383.  —  V.  Lorsqu'il  s'agit  de  choses  ,  son ,  sa ,  ses ,  leur^ 
Jeurs  ne  peuvent  élre  employés  qu'autant  que  le  mot  pos- 
sesseur ,  substaiilif  ou  pronom  ,  est  exprimé  dans  la  même 
proposition  conmie  sujet ,  ainsi  que  dans  ces  phrases  :  la 
campagne  a  sis  agréments  ;  ces  langues  ont  leurs  beautés. 
Les  agVémenis  de  quoi  V  de  la  campagne.  Les  beautés  de 
quoi  ?  de  ces  langues.  Campagne  et  langues  sont  donc  ues 
substantifs  possesseurs  ,  et  comme  ils  sont  les  sujets  des 
propositions  où  se  trouvent  les  adjectifs  possessifs  ses  Jeurs  y 
il  en  résulte  que  la  construction  est  correcte.  Mais  on  ne 
dirait  pas  : //<a6?70  la  campagne,  sis  agréments  sont  sans 
wmbre  ;  ces  langues  sont  riches ,  j'admire  leurs  beautés  ;  les 
substantifs  possesseurs  campagne  et  langues  n'étant  pas  les 

_..;.■.  ,],._    ,,«:(  ;,.,-,.,   ,,.'.  (in,,.nn.-kt    o/jo  fit  loi>ê*'t>    Donc  OM  /»iîc 

SuJUlS  Ui;s  i;riip03!liutiD  Ou  ii^viiciii,  ;ix^o  Km  tt-tt/  c.  xj-o^i^j  w  ■>•'.•  , 

on  remplace  son ,  sa ,  ses ,  leur ,  leurs ,  par  l'article  et  le 
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pronom  en ,  et  l'on  dit  •  f  habite  la  campagne ,  les  agréments 
EN  sont  sans  nombre  ;  ces  langues  sont  riches  ,  fm  admire 
Lks  beautés. 

Exception.  Quoique  le  mot  possesseur  ne  soit  pns  le  sujet 
de  la  proposition  où  se  trouve  l'adjectif  possessif ,  on  em- 
ploie son     sa ,  ses,  leur,  leurs,  lorsque  l'e  substantif  pos-   ' 
secie  est  le  régime  d'une  préposition  :  Paris  est  une  ville 
remarquab.e,  les  étrangers  admirent  la  beauté  de  sfs  édifices. 

384.  ~-  VI.  Aucun  ,  signifiant  pas  tm,  exclut  toute  idée 
de  pluralité;  il  en  est  de  môme  de  l'adjectif  nu/  précédant 
son  substantif. 

On  ne  dira  donc  pas  avec  Racine:  Aucuns  monstres ,  ni 
avec  Vertot  :  nuls  Romains.  Il  faut  :  aucun  monstre,  nul 
Romain.. 

Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la  gloire.       (t*  Fo.itaihb). 

^^^-  ~  Exception.  Aucun  et  nui  adoptent  le  pluriel  avec 
un  substantif  qui  n'a  pas  de  sinsulier  ,  comme  pleurs  , 
aticêlres;  ou  qui,  au  pluriel,  est  pris  dans  un  autre  sens 
qnau  singulier,  comme,  troupes ,  gages,  elc:  Avc.vjfr  s  funé- 
railles. —  AuLLNts  troupes  ne  sont  mieux- disciplinées. 

386.  —  VII.  Chaque  veut  toujours  un  substantif  après 
Jui  :  cusQim  pmjs  a  ses  p'antes  parlicnlières  (Bufpon).  Ne 
dites  donc  pas  :  ce<f  v  .lûmes  coûtent  cinq  francs  cuaql«  . 
mais  dites  :  ciiiq  francs  chacun. 

387.  —  VIII.  AlÊMK  est  adjectif  ou  adverbe. 

,  388  —  Même  *»st  adjectif  et" s'accorde  ,  1"  qnnnd  il  pré- 
cède le  substantif:  vuvs  retmbez  dans  les  mêmfs  ai.ar- 
MIS,  (Ractnf);  2'  quand  il  est  placé  aprôs  un  pronom  ou  un 
seuisubslantif:  ,^5  dieux  i.v)l-jaè!&ls  devi?irent  jaloux  des 
bergers  (Fïnilon). 

Ce8  niuri  mêmes,  seigneur,  peuvent  avoir  des  yeoi.  (RâciM). 

jo*^^^'  7^,  ^^^^^^  ^^^  odverbe  et  doit  rester  invariable, 
1  quand  il  est  placé  après  deux  ou  plusieurs  substantifs: 
les  animaux  ,  les  planM  mIïmi  étnirnt  au  nombre  des  divini- 
les  égyptiennes  (Wailly)  ;  c'est-à-dire  ,  les  animaux ,  les 
plantas  aussi  ;  2°  quand  il  modifie  un  verbe  :  exempts  de 
nuiux  réels,  les  hommes  s'en  ferment  même  de  ciUméri- 
ques  (Massillon). 

390.  —  IX.  Quelque  s'écrit  de  trois  manières  : 
~,  ^«»     Mjvi  d'un  verbe  ,  il  se  met  en  deux  mots. 

quel ,  que ,  et  alors  quel ,  adjectif;  s'accorde  eu  gcm  o  et  en 
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nombre  avec  le  sujet  du  verbe  ,  et  que  ,  ooujonctioD, 
reste  invariable  : 

Quels  que  soient  lea  humain»,  il  faut  ^ifre  avec  eux.     (Gaiinr). 

392.  —  2"  Suivi  d'uo  substantif ,  il  s'écrit  en  un  mot 
(quelque)  ;  il  est  adjectif  et  s'accorde  en  nombre  avec  ce 
substantif: 

Princei,  queïqueê  raiaoni  que  toui  puiiiiex  me  dire.     (Ricisra). 

393.  —  3*  Suivi  d'un  qualificatif  (soit  adjectifs  soit/wr- 
ticipe  ,  soit  adverbe) ,  quelque  s'écrit  également  en  un  mol  ; 
mais  alors  il  est  adverbe ,  et  conséqueniment  reste  invaria- 
ble •  QVELQVE  puissants  qu'ils  soient  ^  quelque  considérés  que 
nous  soyons;  quelque  adroitement  qu'ils  s'y  prennent  (Acad.). 

394.  —  Remarque.  On  écrira  cependant,  en  Taiiant  ^iùer  quelque  i 
•quelque»  grandes  richesses  que  vous  possédiez  ;  la  raison  en  est  que,  lora- 
qu'il  y  a  un  substantif  place  après  l'adjectif ,  c'est  ce  substantif  qui  fait  la 
loi ,  et  quelque ,  devenant  alors  adjectif,  t'accorde  avec  le  substantif  : 

Quelques  vains  lauriers  que  promette  la  guerre  | 

On  peut  être  héros  sans  ravager  la  terre.  (BoiUiii)* 

395.  —  X.  Tout  est  adjectif  ou  adverbe, 

396.  —  Tout ,  adjectif ,  s'accorde  en  genra  et  en  nombre 
avec  le  substantif  ou  le  pronom  qu'il  qualifie  ;  tour  homme  ^ 
touTB  femme ,  tous  les  hommes  ,  toutes  le$  femmes  ;  nous 
sommes  tous  sujets  à  la  mort. 

397.  —  Tout,  adverbe,  signifie  tout  à  fait ,  quelque ^ 
et  reste  invariable  :  tout  aimable  qu'est  la  vertu  ;  elle  est 
tout  étonnée  ;  tout  spirituels  qu'ils  sont  ;  tout  élégamment 
qu'elle  est  vêtue, 

398.--  Exception.  Tout,  quoique  adverbe,  varie,  quand  l'adjectif 
DU  le  participe  qui  suit  est  féminin,  et  commence  p«r  une  oj^nsnnne  ou  un« 
h  aspirée  :  elle  est  toute  stupéfaite;  tootb  hardie  qu'elle  est  ;  tootis  spi^ 
rituelles  qu'elles  «on f.  C'est  l'oreille  qui  exige  alors  la  variabilité  de  touL 
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877.  Dans  quel  cas  vhigt  et  cent  prennent-ils  la  marque  du  pluriel^ 

378.  Dans  quel  cas  la  rejettent-ils^ 

379.  Comment  éerit-on  vingt  et  cent  quand  ils  mmi  employés  pour 

vingtième ,  ceM/i^ffi0? 

380.  Quelles  sont  les  trois  manières  d'écrire  mille  * 

381.  Quand  remolace-i-nn  le»  nditctifà  nnuMetMifa  nnr  Varliela  9 

,  ,  -_,        j_,     j-^.. .._.  — .-. 

382.  Dans  quel  cas   les  adjectifs  possessifs  notre ,  vntre  ,  leur  se  SNffI» 

Unt-ilsaupluri''    —- Quelle  eet  reaesftiêm^ 
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383.  Lonqu'il  s*agil  rfe  choaea^  commattl  peut-nn  empJnyer ,  inn  ,  m  , 
•e«  ,  leur,  leuri  ? — Quand  les  remplac»-t-on  par  fartictf  »•/  I0 
pronom  en? —  La  règle  qui  détermine  i'emptot  d»  ion,  s.i,  •«•  , 
quand  il  t'agit  de  choaéa,  no  »onffre-t-elle  pa$  une  exception  f 

884.   Dan$  quoi  cas  aucun  et  nul  rejetlent-ita  la  marque  du  pluriel  f 

883.   Dana  quel  caa  l'admetlent-iU  f 

386.  Qu'y  a-t'il  à  observer  sur  l'emploi  de  <'o<(;ec/i/' chaque  ♦ 

387.  De  quelle  nature  est  te  mot  même  * 

388.  Dans  quel  cas  même  ent-il  adjectif^ 

389.  Dons  qiipl  cas  rnfimrt  est-il  adverbe  ? 

390-394.  (Quelles  sont  les  diff'érentes  manières  d'écrire  quelque  B 
395.    i^u'ff  U't'il  à  observer  sur  la  nature  du  mot  tout? 

390.  Dana  quel  cas  tout  est-il  variable  ? 
397    Duna  quel  ca»  tout  est-ilinvariablef 
9QS.  L'adverbe  toixi  «$t -il  toujours  invariable^ 
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CHAPITRE  VI. 

DES  PRONOMS. 
De  leur  emploi  en  général 

399.  —  I.  Les  pronoms,  ayant  toujours  par  eux-mêmes 
iine  signification  cféterminée,  ne  doivent  pas  représenter  un 
substantif  pris  dans  un  sens  indéterminé,  c'est-à-dire,  em- 
ployé sans  article  ou  aucun  adjectif  délermiuatif.  On  ne  dira 
donc  pas  : 

S'il  a  droit  de  répondre ,  qui  h  lui  a  accordé  ? 
Il  demande  grâce ,  qnnir|u'ii  ne  la  mérite  pa*. 
11  nous  a  reçui  avec  politesse  qui  nous  a  charmés. 

Pour  que  ces  phrases  soient  correctes ,  il  faut  faire  pré- 
céflerles  substantifs  droit,  grâce ^  politesse^  de  l'article  ou 
d'un  adjectif  déterminatif: 

S'il  u  le  droit  de  repondre  ,  qui  le  lui  a  accordé  ?  ,    ♦ 

Il  demande  éa  grâce,  quoiqu'il  ne  la  uiérile  pac. 

Il  noui  a  reçu»  avec  une  politesse  qui  nout  a  charméi. 

Remarque.  Lorsque  le  génie  de  notre  langue  n'admet  pas  l'article  on 
un  adjectif  déterminotif  avant  le  substantif,  on  prend  un  autre  tour,  et 
cette  phrase  ;  quand  nous  mttnes  en  kir  ,  e*le  était  paisible  ,  doit  être 
coirigëe  ainsi  :  quand  nous  nous  embarquâmes,  la  mer  était  paisible  ,\b 
génie  de  la  langue  ne  permettant  pas  de  dire  :  quand  nous  mimes  en  L4 
«ter. 

400.  —  II.  Les  pronoms  ne  doivent  jamais  être  répétés 
avec  des  rapports  dififérents,  c'est-à-dire,  qu'ils  ne  doivuut 
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pas  se  rapporter  fantAt  è  un  objet ,  tanlAt  â  an  autre.  On 
De  dira  donc  pas  :  Samuel  offrit  son  holocauste  à  Dieu  ,  et  il 
lui  fut  si  agréable ,  qu'iL  lança  au  même  instant  la  foudre 
contre  les  Philistins,  parce  qu«  le  premier  il  se  rapporte  à 
holocauste ,  et  le  second  à  Dieu  ;  ni  :  on  aperçoit  dans  cet 
ouvrage  un  certain  mystère  çm'on  tâche  de  vous  cacher, 
«tlendu  que  le  premier  on  se  rapporte  au  lecteiir ,  et  le 
second  à  l'auteur.  Enfin  on  ne  dira  pas  non  plus  :  fai  lu 
avec  plaisir  cet  ouvrage  qui  a  été  composé  par  une  personne 
QUI  est  versée  dans  les  sciences  qui  ont  pour  objet  P étude  de  la 
tiature,\e  premier  qui  se  rapportante  ouvrage,  le  seconds 
personne ,  et  le  dernier  à  sciences.  " 

Le  moyen  de  rendre  ces  phrases  correctes ,  c'est  de  dimi- 
nuer le  nombre  des.  rapports  en  diminuant  ét\\i\  des  pro- 
noms :  Samuel  offrit  son  holocauste,  et  dieu  le  trouva  si  agréa» 
hle  qu'ih  lança,  etc.  —  Le  lectkur  aperçoit  dans  cet  ouvrage 
incertain  mystère  77^'oN  tâche, etc.  —  J'ai  lu  avec  plaisir 
cet  ouvrage  composé  par  une  personne  versée  dans  les  scien^ 
ces  qui  ont  ,etô. 

'^'  404.  —  III.  Le  pronom  ne  doit  jamais  être  construit  d'une 
manière  équivoque.  On  ne  dira  donc  pas  :  Virgile  a  imité 
Homère  dans  tout  ce  qu'il  a  de  beau.  En  effet,  il  semble  se 
rapportera  Virgile  et  à  Homère.  Pour  être  correct,  il  faut 
dire  :  Virgile  a  imité  Homère  dans  tout  ce  que  celui-ci  a  de 
beau  ;  ou  :  Virgile ,  dans  tout  ce  quHl  a  de  beau^  a  imité 
Homère. 

402.  —  Le  pronom  est  soumis,  pour  l'accord ,  aux  mêmes 
règles  que  l'adjectif  qualificatif  (Voy.  364 ,  365,  308  et  369.) 

L'homme  au^ue/ je  parle;  ■* 

la  femme  k  laquelle  jp  patle  i 
he»  homme»  auxquels  je  parle; 
Les  femmes  auxquelles  je  parle  ; 

Déployer  une  bravoure,  une  intrépidité  è  laquelle  rîen  ne  résiste; 
Montrer  un  courage  ou  une  prudence  à  laquelle  on  prodigue  deiéloget. 

Dans  le  1*'  exemple,  auquel  est  au  masculin  et  au  sin- 
gulier, parce  que  le  substantif  homme  qu'il  représente  est 
du  genre  masculin  et  du  nombre  singulier. 

Dans  h  %",  à  laquelle  est  au  féminin  et  au  singulier,  parce 
que  lo  substantif  femme  qu'il  rei)résente  est  du  genre  féoai- 
nin  et  du  nombre  singulier. 

Lfdua  te  u   ,  uuJitjub.o  U3t  au  iiidsuuiin  ui  uu  ptuiici,  uurcs 

que  le  substantif  Sommes  qu'il  représente  est  du  genre  mas- 
culin ot  du  nombre  Dluriel. 
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f  Dans  le  i*,  au9quelles  est  au  féminin  et  au  pluriel,  parce 
que  le  substantif /èmmes  qu'il  représente  est  du  genre  fémi- 
^n  et  du  non^bre  pluriel. 

Dans  le  5" ,  le  pronom  laquelle  ne  s'accorde  qu'avec  !• 
dernier  substantif,  bravoure  et  intrépidité éiani  synonymes. 

Dans  le  6",  laquelle  ne  s'accorde  également  qu'avec  le 
dernier  substantif,  courage  et  prudence  étant  unis  par  la 
conjonction  ou. 

Des  pronoms  personnels, 

403.  —  I.  Les  pronoms  personnels  employés  comme 
sujets ,  se  placent  avant  le  verbe  : 

J'inTentai  dei  couleurs, /armai  la  calomnie | 

J'intérets^sa  gloire  ,  «7  trembla  pour  sa  vie.  ' 

404.  —  Excepté,  l»  lorsque  l'on  interroge  ;  dans  les  temps 
simples,  ils  se  placent  après  le  verbe ,  et  dans  les  temps  coinpo« 
ses,  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  : 

Par  de  stérile*  vœux  pensez-roti«  m'honorer  ? 

Où  sui8-;0  ,  qu  ai-j0  fait  ?  que  dois-j0  faire  encore  ?  >  ' 

,2°  Lorsque  le  verbe  est  au  subjonctif  sans  qu'aucune  coDJono* 
tion  soit  exprimée  :  T  y 

Puissé-ye  de  mes  yeux  y  voir  tomber  la  foudre  ?  Cou. 

Dussé>7«  ,  après  dix  ans,  Toir  mon  palais  en  cendre.       Râciri^ 

5**  Lorsque  le  verbe  forme  «ne  proposition  qui  annonce  qu'on 
rapporte  les  paroles  de  quelqu'un  :  Je  ne  serai  heureux ,  dùail" 
IL,  qu'autant  que  vous  le  serez. 

4°  Lorsque  le  verbe  est  précédé  de  quelqu'un  des  mots  :  aum^ 
peut-être,  encore ^  toujours ^  en  vain,  du  moins,  au  moins  :  Acssi 
est-iL  votre  ami;  peut-êtkb  at;e.z-vous  raison;  km  vain  préleit» 
ions-novs. 

Cette  exception  n'est  pas  de  rigueur,  car  on  peut  dire  égale- 
ment :  aussi  il  est  votre  ami;  peut-être  vous  avez  raison,  etc.; 
mais  alors  l'expression  semble  n'avoir  ni  la  même  grâce  ;  H 
même  énergie. 

405.  —  IL  Les  pronoms  personnels  employés  (  oinrao 
régimes  se  placent  également  avant  le  verbe  : 

Les  ennemis  des  Juifs  m'ont  trahi ,  Ni'ont  trompé  I 

...  Je  viens  chercher  Her mione  en  ces  lieux , 

La  fléchie' .  j'enlever ,  ou  mourir  à  ses  yeux.  (Ricrax)» 

^06.  —  C^^Uv».  régie  donne  lieu  à  deux  exceptions: 

1*  LorsqiviM    -crue  à  l'infînilif  est  sous  la  dépendance 

d'un  autre  viirbe,  le  pronom  régime  de  l'infinitif  peut  se 

placer  avant  cet  infinitif  ou  avant  le  verbe  qui  précède  :  on 

dit  également  bien  :je  viens  vous  chercher ,  ou^'e  vous  vient 
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ChercMr  ;  —  tu  trahis  mes  bienfaits ,  je  veux  tes  redoubler^ 
f u  je  LKs  veux  redoubler.  —  Le  myrte  ne  doit  se  cueiliir 
tu^après  la  palme  ,  ou  le  myrte  ne  se  doit  cueillir  qu'aprèt 
la  palme. 

2"  Lorsque  le  verbe  est  à  Timpéralif ,  le  proûom  qui  en 
esl  le  régime  s'énonco  après  le  verbe  • 

Avant  de  m'avilir  ,  ciel ,  ouvre-moi  la  tombe.  ^ 

Pends-/ot ,  brave  Grillon  ,  on  a  vaincu  lans  toi. 

A  moins  que  l'impératir  ne  loit  accompagné  d'une  nëgation  :  ne  n 
irompen  pan,  (Acad.). 

407.  —  i^^  Remarque.  S'il  y  avait  deux  impératifs  de  suite  unis 
par  une  dcj  conjonctions  c/ ,  om,  le  pronom  régime  du  dernier 
icnpéralif  pourrait  le  précéder.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire  :  ou  arror 
diez-TAOi  le  jour ,  —  et  repolissez-LR  ,  La  Harpe  a  pu  dire  ; 

Laissez -moi  cette  chaîne,  ou  m'arrachez  le  jour. 
etBoileau: 

Polissez-le  sans  €bue  ,  et  le  repoHssex. 

4.08.  —  2""  Remarque.  Quand  un  verbe  à  l'impéralil  a  deux 
pronoms  pour  régimes  ,  l'un  direct ,  l'autre  indirect ,  le  régime 
direct  s'énonce  le  premier  :  donnez-le-moi,  préles-ie-lui ,  donner 
les-nous. 

On  en  excepte  les  pr'^noms  régîmes  directs  moi,  toi  y  le,  ?a, 
construits  avec  le  régime  indirect  y  ;  envoyez-Y-moi ,  promènes-Y- 
TOI,  mcnez-Y-LEt  pour  ne  point  dire:  enioj/ez-M'Y,  piotnène-t'Y, 
mnicz-i'Y. 

Cependant,  il  vaut  mieux  prendre  un  autre  tour,  et  dire,  par  exemple ( 
envot/es-moi-là  ,  promène-toi  duna  ce  lieu  ,  etc. 

409.  —  111.  La  répétition  des  pronoms  personnels  em^ 
plnyés  conmme  sujets  est  indispensal)lc  :  1"  quand  les  propo- 
sitions sont  liéps  par  tonte  autre  conjonction  qne>^,  otr. ,  ni, 
ma's  :  NOUS  délestons  les  méchants  ,  parce  que  nous  les  crai— 
■gnons.  —  Il  est  savant ,  quoiqu'ils  soit  bien  jeune  ;  2°  quand 
on  passe  d'une  proposition  négative  à  une  proposition  afïir- 
Hialive  :  Je  ne  plie  pas  et  je  romps.  Mais  on  peut  dire  :  Je 
TpliG  e/  JE  ne  romps  pas ,  ou  :  j^i  phe  et  ne  romps  pas ,  la  pre- 
mière proposition  étant  affirmative. 

Bors  ces  deux  cas ,  c'est  le  goût ,  l'oreille  et  «irtout  le  besoin  d'être 

blair  qu'il  fuut  consulter. 

^  '0.  — IV.  La  répétition  des  pronoms  personnels  employés 
connue  régimes  esl  indispensable  avant  chaque  verbe  : 

Son  visage  odieux  m'tifllige  et  me  poursuit.  (Ricins). 

Il  dtiluuiiie  les  ytux ,  ie  pUiui,  t»t  /«révère.;  (JLe  mime). 
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m.  —  y.  Le  pronom  50/  est  toujours  du  nombre  smgu~ 
liVr;  il  se  dit  des  personnes  et  des  choses;  mais,  appliqué 
au^'  personnes,  il  ne  s'emploie  qu  avec  une  expression  vague, 
comme  on ,  chacun,  persnnnp, ,  quiconque  ,  etc.  •  on  doit  rare' 
>aen')pmlfr  de  SQ}.  QtiiroNQUK  rapporte  tout  à  soi,  n'a  pas 
beaucoup  d'amis  (Acad.)  ;  ou  avec  un  infinitif:  Revivre  que 
pour  SOI ,  c'est  être  déjà  mM.  -  -  V aimant  attire  le  fer 

à  SOI.  (ACAD.) 

4>2.  —  Remarque.  Quoi-ju'il  n'y  ail  pas  dan»  la  phrase  une  expres- 
•lon  vaguo,  comnriB  on  ,  quiconque  ,  etc.,  les  ëcri\aiins  emploient  «oi , 
pour  les  personnes  ,  quand  il  s'ar.it  d'éviter  une  équivoque  ;  et  alors  ce 
pronom  ce  rapporte  toujours  au  sujet  du  verbo  :  En  remplissant  les 
colonies  de  son  pèrs  ,  ce  jeune  homme  travaille  pour  aoi.  Pour  lui 
Offrirait  un  sens  louche  j  on  ne  saurait  s'il  représente  le  fils  ou  le  pèrec 

413.  —  Le  pronom  leur,  et  les  pronoms  lui ,  euœ  ,  elle, 
elles  ^  employas  comme  régimes  indirects  ne  s'appliquent 
qu'aux  pf^rsonnes  et  aux  choses  p\^rsonnifiées.  Airu^i  il  ne 
faut  pas  dire  :  Cette  maison  menace  ruine ,  n'approchez  pas 
d'uLLE  ;  —  ce  cheval  est  méchant ,  ne  mi  touchez  pas  ;  —  ces 
hàtments  n'étant  pas  assez  grands  ,je  lfur  ferai  ajmternm 
Mlle.  Dans  ce  cas  on  se  sert  des  pronoms en^y  :  w'en appro^ 
chez  pas,  u'y  touchez  pas  ,  fy  ferai  ajouter  ,  etc.  ;  ou  biea 
on  donne  un  autre  tour  à  la  phrase  ,  si  ces  deux  pronoms  ne 
peuvent  y  entrer. 

414.  ~  Le  pronom  le  ,  qui  fciit  la  aa  féminin  et  les  au 
plunei  des  deux  genres,  peut  représenter  un  5u6s/a/i/// ou 
an  adjectif. 

415.  —  Quand  il  représente  un  substantif  ou  un  adjectif 
pris  substantivement ,  le  pronom  s'accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  ce  substantif  ou  cet  adjectif  pris  substantive- 
rtenl :  * 

Etes-vou»  madame  de  Genlis  ?  —  Je  ne  la  suî»  poB. 
Etes-Tou»  lu  mcre  de  cet  enfant  ?  —  Je  la  suis 
Etes-vous  le»  ministres  du  roi  ?  —  Nous  les  soinnies. 
îtes-vou»  la  malade  ?  —  Je  la  suis. 
Êtes-vous les  mariés?  —  Wons  les  sommes. 

416.  —  Quïtnd  il  représente  un  adjeclifon  un  substantif 
pris  adjectivement,  le  pronom  est  invariable  ,  Tadjeclif  ne 
pouvant  lui  communiquer  ni  genre  ni  nombre.  [Voy.  n"  54). 

Madame  ,  êtes-vous  mnl*id»;  ?  —  Je  /e  suis. 
Kessieur»  ,  éies-voiis  marie»  ?  —  Nous  le  sommci. 
Etes-vouî  ministres?  —  Nous  le  sommes. 
tttii'Vuui  oièro  ?  —  i9  tê  suis. 
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417.  —  1.  Le  pronom  ce,  placé  an  commencement  d*une 

J)h^ase,  doit  èlre  répété  dans  le  second  membre  de  la  phrase, 
orsque  celui-ci  commence  par  le  verbe  être  :  ce  que  je  désire 
'\eplus,  c'est  d'aller  vous  voir;  —  ce  qui  me  fâche,  c'tST 
qu'on  m'interrompe  à  tout  moment;  —  ce  qui  m'attache  à  /a 4 
■vie,  c'est  vous  ;  —  ce  qui  m^ indigne ,  ce  sont  les  injustices 
des  hommes. 

Semarque.  la  répétition  da  pronom  ce  n'est  poi  de  rigueur,  lorsque 
le  verb«  être  est  suivi  d'un  subotiintif  sinj^nlier  ;  l'usage  permet  de  dire  .• 
ce  qui  méril'j  le  plus  noire  admiration ,  c'est  ou  kst  la  ter  lu. 

41 8.  —  II.  Quoique  le  pronom  ce  ne  soit  pas  au  comnien- 
cement  de  la  phrase  ,  on  l'emploie  avant  le  verbe  être,  si  ce 
qui  précède  ce  verbe  figure  comme  attribut,  et  a  une  cer- 
taine étendue  :  Le  signe  de  ta  corruption  des  mœurs  dans  un 
état,  c'est  la  multiplicité  des  lois.  Mais  on  dirait  :  Ln  véri- 
tfible  noblesse  est  ou  c'est  la  vertu ,  l'attribut  la  vérilabiê 
noblesse,  ayant  peu  d'étendue  (*). 

En  général ,  il  vaut  mieux  faire  usage  du  pronom  ce,  qui 
donne  plus  d'énergie  à  l'expression. 

419. —  III.  Gflïii,  ceux,  cellu,  cfliîs,  expriment  une 
idée  générale  qui  a  toujours  besoin  d'être  restreinte ,  soit 
par  un  régime  indirect  : 

Les  défauts  de  Hr:;ri  IV  étaient  ceux  d'un  homme  aimable  ; 

soit  par  un  pronom  relatif  placé  immédiatement  après  : 

Ceux  qui  font  des  heureux,  sont  les  vrais  conquérants. 

C'est  pourquoi  ces  pronoms  ne  doivent  jamais  être  suivis 
immédiatement  d'un  adjectif  ou  d'un  participe.  Ainsi ,  au 
lieudedire  :  ce//e  a/ma6/e,  celle  écrite  ^  il  faut  dire  :  ce//« 
(jui  est  aimable ,  celle  qui  est  écrite. 

420.  —  IV.  CiLlII-CI ,   CFLLE-CI ,  CECI  ,  OppOsés  à  CKtIJI-LA, 

CELLE-LA,  CI- LA,  désignent  les  objets  les  plus  proches,  et 
celui-là ,  celle-là  ,  cela ,  les  objets  les  plus  éloignés  :  Voici 


(*)  On  reconnaît  «pie  ce  qui  pit^ccde  le  verbe  élre  fi.iure  comme  attri- 
but,  quand  on  peut  le  plucer  après  le  verbe,  et  mettre  avant  celui-ci  ce 
qui  se  trouve  après.  On  peut  dire  :  La  mulliplicité  des  lois  eut  le  siyite  de 
la  corrvpHon  des  mœurs  dans  un  état.  —  La  vertu  est  ta  veriinëie 
nnhlen'e  ;  ain«i  ,  Le  sigtte  do  la  corruption  des  maurs  dans  m."»  état ,  La 
véritable  nohltête  fi^utçnt  cvinoiv  attnbittii 
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deux  maisns  :  cfimî-ci  (la  plus  proche)  est  la  pfns  éféfiaffte^ 
it  CILLE-LA  (la  plus  éloignée)  est  la  plus  commode.  Les 
objets  dont ,011  a  parlé  en  dernier  lieu,  étant  les  plus  pro- 
ches, se  représentent  par  celui-ci^  ceux-ci;  ceux  au  oon- 
Iraiie  dont  il  a  été  question  auparavant,  étant  les  plus  éloi- 
gnés ,  se  désignent  par  celui-là^  ceux-là  :  Le  corp,  péril ,  et 
l'âme  est  immortelle  ;  cependant  on  néglige  celle-ci,  et  tous 
'  les  soins  sont  pour  cixui-Là. 

Des  pronom"  possessifs, 

421.  —Ces  pronoms  doivent  toujours  se  rapporter  à  ua 
substantif  énoncé  précédemment  •  , 

Tes  discours  trouverout  plus  d'accès  que  les  miens,    (RAcmfi). 

Conséquemment  il  est  non-seulement  contre  le  bon  goût, 
mais  encore  contre  la  grammaire  ,  de  commencer  ainsi  une 
lettre  :  J'ai  reçu  la  vôtre  ,  en  date  du ,  etc.,  phrase  dans 
laquelle  la  vôtre  ne  se  rapporte  à  rien  de  ce  qui  précèdô» 
Pour  être  correct,  il  faut  dire  :  J'oi  reçu  votre  lettre,  etc.  ^ 

Des  pronoms  relatifs, 

i22.  —  I.  Le  pronom  relatif  prend  toujours  le  genre ,  là 
nombre  et  la  personne  de  son  antécédent  :  Moi  qui  suis 
BSTiMÉ,  toi  QUI  es  estimé,  lui  QUI  EST  ESTisifi ,  elle  QUI  est 

ESTIMÉE,  noWS  QUI  SOMMES  ESTIMÉS,  VOUS  QUI  ÊTES  ÏÏSTllflÈS,  CtC. 

Ainsi  Molière  n'aurait  pas  du  dire  * 

Ce  n'est  pas  moi  qui  se  ferait  prier. 

L'antécédent  de  qui  est  moi  ;  qui  est  donc  de  la  première 
personne  ,  et  veut  conséquemment  que  le  verbe  dont  il  est 
suivit  adopte  celte  persoimo  ;  on  doit  dire  :  qui  m;  ferais 
prier ,  comme  on  dit  ;  je  me  ferais  prier. 

423.  —  Remarqua  L'adjectif  n'ayant  par  lui-même  ni  genre  ,  ni  nom- 
bre ,  ni  personne  ,  ne  peut  servir  d'antécédent  «u  pronom  reiiUif  ;  et  ttu 
lieu  dédire  ;  nous  étions  deux  qui  étaient  du  même  avis  ,  on  d<iît  dire  : 
nous  étions  deur  91a' Étions  du  même  avis  ,  en  donnant  pouruiiiéuédci^t 
ou  pronom  relatif  le  sujet  du  verbe  précédent. 

424.  —  U.  Le  pronom  relatif  doit  toujours  élre  placé  près 
de  son  antécédent  ;  toute  autre  place  rendrait  sa  corres- 
pondance louche  cl  équivoque.  Ainsi  Doilcau  n'est  pas  à 
imiter  quand  il  dit  : 

La  déesse,  en  entrant ,  qui  voit  la  nappe  mise. 

Il  devait  dire: /a  DfiKssB  qui, en  entrant, voit  < 
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mtse    afin  de  rapprocher  le  relatif  qui^àe  «on  anlé^é- 
dent  déesse. 

425.  —  III.  Qui,  régime  d'une  préposition ,  ne  peut  se  dire 
que  des  personnes  et  des  choses  personnifiées  : 

le  bonheur  appartient  à  qui  fait  de«  heureux.  (Diiitu). 

Hocher  A  qoi  je  me  piaina.  (Mawortm). 

Ne  dites  donc  pas  :  l'élude  a  qui  je  consacre  mes  loisirs- 
(e  cheval  sur  qui  je  suis  monté,  etc.  Dans  ce  cas,  on  remplace 
qui  par  lequel,  laquelle  :  l'étude  ▲  laquelle,  je,  etc.-  le 
cheval  sua  lequbl,  etc.  - 

426. —  IV.  Les  pronoms  g-MÎ,  que,  dont  se  remplacent 
par  lequel,  duquel,  pour  éviter  une  équivoque.  Ainsi  au 
lieu  de  dire  -.fat  vu  le  mari  de  votre  sœur  qui  doit  obtenir 
cette  place  ;  la  bonté  de  Dieu  dont  je  connais  la  grandeur  me 
rassure,  on  dira  :  lequel  doitoblenir  cette  place;  de  laquelle 
;e  connais  la  grandeur,  attendu  qu'on  ne  saurait  si  que  se 
rapporte  à  mari  ou  à  sœur ,  et  dont  à  grandeur  ou  à  Dieu. 

427.  —  V.  Dont  marque  simplement  la  î  eîaHon  :  la  per- 
Son?ie  DONTJ0  parle;  d'où  exprime  une  idée  d'extraction, 
de  sortie  :  la  ville  d'où  je  viens,  le  péril  d'où  il  est  sorti 


Remarque.  Quand  le  Terbe  qui  «uit  exprime  l'idée  d'être  itau,  d'étn 
»,  c  eit  dont  et  non  pas  d'où  qu'il  faut  employer  t 

(Raciib). 


«e,  c  eit  dont  et  non  pas  d'où  qu'il  faut  employer 
Je  jure  par  le  ciel ,  qui  me  toit  confondue  , 
Par  ces  grand»  Ottomans  don/ je  suis  descendue, 

428.  —  VI.  Ne  dites  pas  avec  Restant  : 

La  pluralité  des  dieux  est  une  chose  çu'oa  no  peut  ilmagiaor  on»  ait 

été  adoptée  par  des  hommes  de  bons  sens. 

Celte  phrase  est  fautive ,  dit  Fabre,  en  ce  qu'une  chose  y  est 
représentée  deux  lois  pa^r que,  qui,  quoiqu'elle  ne  reçoive  qu'une 
même  et  seule  attribution.  C'est  comme  s'il  y  avait  :  laplura* 
Itlé  des  dieux  est  une  chose,  laquelle  chose  on  ne  peut  s'imaginer 
LAQUELLE  CHOSE  ait  été  adoptée  par  des  hommes  de  bon  sens.  Pour 
êUe  correct,  il  faut  dire:  la  pluralité  des  dieux  est  une  chose 
qu  on  ne  peut  s'imaginer  avoir  été  adoptée  par  des  hommes  de  bon 
sens.  —  En  effet,  ce  qui  suit  le  verbe  s'imaginer  ne  doit  pré- 
senter que  ce  qu'on  veut  attribuer  à  que,  représentant  une  choset 
et  non  offrir  encore  une  fois  l'idée  de  ce  substantif. 

Des  pronoms  indéfinis. 

429.  —  I.  On.  masculin  nt,  «inanliAP  t^a  ao,  nofiiMA    /^Attl^n» 

fémnin,  quand  il  s'applique  spécialement  à  une  femme ,  et 
pluriel ,  lorsque  le  sens  indique  évideoîment  qu'il  dôaktit 
•A.  . 
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plusieurs  personnes  ;  alors  l'adjcclif  et  le  participe  qui  sa 
rapportent  à  on ,  prennent  la  marque  du  féminin  et  du  plu- 
riel :  quand  on  est  mariée,  on  n'est  pas  toujours  maîtresse  cte 
ses  actions.  —  Lorsqu'on  s'aime  tendrement ^  on  n^est  pas 
heureux  quand  on  est  sépabés. 

4>i0.  —  Au  lieu  de  on,  il  faut  employer  Von^  pour  éviter 
certaines  consonnances  désagréables,  qui  ont  lieu  princi- 
palement après ef,  si,  ou  :  si  t'on  dit,  si  l'on  voit,  ou  Von 
verra.  Cependant  on  doit  faire  usage  de  on  devant  le,  la^ 
les,  lui  :  et  on  le  dit,  si  on  la  voit,  ou  on  le  verra,  pour  éviter 
la  répétition  désagréable  de  l'arliculation  /. 

Au  commencement  d'une  phrase ,  il  faut  préférer  en  à  Von ,  parée 
qu'alors  il  n'y  a  aucune  mauvaise  conaonnance  à  éviter. 

431 .  —  II.  Chacun,  précédé  d'un  pluriel ,  prend  après  lui, 
tantôt,  son,  sa,  ses,  et  tantôt  leur  fleurs. 

Chacun  prend  son ,  sa ,  aes ,  quand  il  est  après  le  régime 
direct,  ou  que  le  verbe  n'a  pas  de  régime  de  cette  nature  : 

Ils  ont  apporté  leurs  offrandes,  chacun  -selon  aeê  moyens. 
Les  deux  rois  se  sont  retirés,  chacun  dans  aa  tente. 
Ils  ont  opiné ,  chacun  à  son  tour. 

.  Chacun  prend  leur ,  leurs ,  lorsqu'il  précède  le  régime 
direct  : 

Ils  ont  apporté  ,  chacun ,  leurs  offrandes. 
Ils  ont  donné  ,  chacun ,  leur  avis. 

432.  —  III.  Personne  est  pronom  indéfini  et  substantif. 

433.  —  Personne,  pronom  indéfini,  a  un  sens  vague  et 
s'emploie  sans  l'article,  ni  aucun  adjectif  délerminalif; 
alors  il  signffie  aucune  personne^  qui  que  ce  soit^  et  est 
masculin  : 

Personne  n'est  assez  sot  pour  le  croire. 
Il  n'y  a  personne  qui  n'en  soit  fâché. 

434.  —  Personne,  substantif,  a  un  sens  déterminé;  il  esl 
accompagné  de  l'article  ou  d'un  adieclif  délermiuatif  et  ast 
féniinia  * 

^juplle  est  la  personne  assez  sotte  pour  le  croire  ? 
11  n'y  a  pas  une  personne  qui  n'en  soit  fâchée. 

435  —  IV.  Vun  et  Vautre,  les  uns  et  les  autres,  éveillenl 
siiimlJment  une  idée  de  pluralité  ;  Vun  l'autre,  les  uns  les 
,...,;....  ^rj,té«r!o  nlnrnlitfl  ajoutent  celle  de  réciprocité. 
l'insiVoVdira  de  Racine  et  de  lioileau  :  l'un  et  L'A»iïïi3 
fm-tnt  de  grands  poètes;  ilss'eslimaimtVvn  lautri.  ^ 
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486.  —  Remarque.  Quand  il  y  a  p\M  de  deux  objctf ,  la  réciprocité 
doit  •'exprimer  par  les  uns  te»  autres,  et  non  pas  par  t'utt  l'autre  :  milh 
êoldais  s'excitent  »»  niit  us  Aunts  au  combat,  —  L'un  Vautre  serah 
contre  la  grammairo. 

Questions. 

899.  Les  pronoms  peuvent-ils  représenter  un  substantif  pris  dans  tm 
sens  indéterminé  ? 

400.  Qu'ya-t'il  à  observer  sur  la  répétition  des  pronoms  ? 

401 .  Quelle  observation  y  a-  t-il  à  faire  sur  la  phrase  suivante  :  Virgile 

a  imité  Homère  dans  tout  ce  qu'il  a  de  beau  ? 

402.  A  quelles  règles  est  soumis  le  pronom  pour  l'accord  * 

403.  Quelle  est  la  place  des  pronoms  personnels  employés  comme  sujets? 

404.  Quelles  sont  les  exceptions  ? 

405.  Quelle  est  la  place  des  pronoms  personnels  employés  comm» 

régime»  ? 

406.  Quelles  sont  les  exceptions  f 

407.  Où  se  place  le  pronom  régime  ,  lorsqu'il  y  a  deux  impératifs  unii 

par  une  des  conjonctions  et ,  ou  ? 

408.  Quelle  faute  présente  la  phase  suivante  :  Je  vous  ai  prêté  un 

livre  ,  renrfes-moi-le  ?  —  Comment  remplace-t-on  les  expres- 
sions ,  envoyez-l'y  ,  promène-t'y ,  menez-m'y  ? 

409.  Quand  la  répétition  des  pronoms  personnels  employéscomme  sujets 

est-elle  indispensable  * 

410.  Quand  la  répétition   des  pronoms  personnels  employés  comm9 

régime»  est-elle  indispensable'* 

411.  Dans  quel  cas  s'emploie  le  pronom  soi  ? 

412.  Donnez  un  exemple  où  l'emploi  de  lui  pour  soi  présenterait  unt 
équivoque. 

Le  pronom  leur  ,  et  les  pronoms  lui ,  eux  ,  elle  ,  elles ,  employée 
comme  régimes  iiidireots  ,  se  disent-iû  des  p^rsonnu  «1  deê 
choses  * 

Que  peut  représenter  le  pronom  leT 

Quand  le  pronom  le  varie- t-il  f 

Quand  resle-t-il  invariable  ? 

417.  Dans  quel  cas  le  pronom  ce  rfoi/-i7  être  répété  d»n s  te  seconà 

membre  d'une  phrase^ 

418.  Dans  quel  cas  l'emploie- t-on  avant  le  verbe  être ,  quoiqu'il  ne  soie 

pas  au  commencement  de  la  phrase  ? 

419.  Qu'expriment  les  pronoms  celui  ,  ceux  ,  celle  ,  celle»? 

420.  y  a-i-il  une  différence  entre  celui-ci ,  celle-ci ,  ceci  ;  et  celui-li^ 

celle-là  ,  cela  ? 

421.  A  quoi  doivent  se  rapporter  les  pronoms  possessifs  f 

422.  Comment  s'accorde  le  pronom  relatif  avec  sou  antécédent  f 

423.  L'adjectif  peut-il  seriir  d'antécédente 

424.  Quelle  est  lu  place  du  pronom  relatif^ 

425.  Qui^lie  ei,t  lu  règle  sur  l'emploi  de  qui  régime  d'une  préposition  * 

426.  Doni  quel  cas  s'emploie  lequel ,  duciuel  ,  eu  lieu  de  qui  ,  am , 

dont  r 
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427.  Quell»  différence  y  a-t-il  entra  dont    t  dott^ 

428.  Quelle  faute  préncnie  cette  phrane  :  \a  pluralitë  des  dieux  RitniW 

choie  qu'on  ne  p^ut  «'imaginer  qui  ail  été  adoptée  par  des  bommaf 
de  bon  sens  ? 

429.  Quand  te  pronom  on,  masculin  et  iinyuUer  da  sa  nature^  de' 

tien  t-  il  fé  min  in  ? 
430    Dana  quelle  circonslnnco  faut-il  employer  l'on  au  lieu  de  on  ?  ./• 
431.   Dont  quel  cas  chncun  ,  prifcédé  d'un  pluriel ,  prend-il  après  tui^ 

son  ,  sa  ,  SJ-s  ?  —  Dans  quel  ca*  ,  prend-il  leur     leuri»  ? 
432  434.   Quelle  est  la  différence  entre  personne  ,  pronom  indéfini  ,  et 

personne  ,  auhaianUf^ 
436.  En  quoi  l'un  et  l'autre  diffère-t-iî  de  l'un  l'autre  ? 
436.  Par  quoi  s'exprime  la  réciprocité  quand  il  y  a  plus  de  doux  objets^ 


r.HAPlTRE  VII^ 
DU  VERBE. 

Du  sujet.  —  De  Paccord  du  verbe  avec  son  sujet. 

437.  —  I.  Tout  verbe  à  un  mode  personnel  {Voy.  N°  444) 
doit  avoir  un  sujet  : 

Celui  qui  met  un  frein  è  la  fureur  des  flots  j 

Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots.  (Ricrn).- 

Danscet  exemple,  il  y  a  deux  verbes  à  un  mode  person- 
nel, et  il  y  a  deux  sujets  ;  le  premier  verbe ,  met,  a  pour 
sujet  qui^  et  le  second,  sait ,  a  pour  sujet  celui.  Arrêter  n'a 
pas  de  sujet,  parce  qu'il  est  à  un  mode  impersonnel.  11  suit 
de  là  qu'on  ne  doit  pas  dire  :  en  quoi  ce  grand  prince  réussit 
parfaitement ,  fut  de  réformer  tes  mœurs  de  son  peuple  : 
car  fut  est  ici  sans  sujet;  il  faut  dire  :  la  chose  dans  la^ 
quelle ,  etc.,  et  alors  le  verbe  fut  a  pour  sujet  la  chose, 

438.  —  II.  De  même,  tout  sujet  doit  avoir  un  verbe  : 

L'orgueil  n'areugle  pas  ceux  que  l'honneur  éclaire.       (Gubssit). 

Dans  cet  exemple,  il  y  a  deux  sujets  et  deux  verbes  :  l'or- 
gueil est  le  sujet  de  aveugle,  et  P honneur  le  sujet  de  éclaire. 
On  ne  dira  donc  pas  avec  un  traducteur  :  je  souhaiterais  de 
Voir  vivre  ces  valeureuses  légions ,  qui,  si  elles  n'étaient  pas 
détruites,  du  moins  la  république  romaine  subsisterait  en- 
core. Cette  phrase  renferme  quatre  sujets  et  trois  verbes 
seulement  :7>,  premier  sujet,  a  pour  verbe  souhaiterais; 
elles,  second  sujet,  a  pour  verbe  étaient  détruites,  et  la 
rÉfjt)u6Zt<?Me,  troisième  sujet,  a  pour  verbe  subsisterait.  L« 
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quatrième  snjet ,  qui ,  n'a  aucun  verbe  qui  s*y  rapporte ,  soit 
exprimé ,  soit  sous-entendu.  Pour  faire  disparaître  celte 
irrégularité,  il  faut  dire  :je  souhaiterais  de  voir  vivre  ces 
valeureuses  légions  ;  si  elles  n'étaient  point  détruites ,  du 
moins  la  république  romaine  subsisterait  encore;  et  alors  i) 
y  a  autant  de  verbes  que  de  sujets. 

439.  —  III.  Le  sujet  d'un  verbe  ne  doit  pas  être  exprimé 
deux  fois,  quand  un  seul  sujet  suffit  au  verbe.  Ainsi  l'auteur 
de  la  Henriade  n'est  pas  à  imiter ,  quand  il  dit  : 

Louis ^  en  ce  moment,  prenant  ton  diadème, 
Sur  le  front  du  vain(|ueur  ti  le  poM  lui-même. 

Posa  a  pour  sujet  Louis  et  î7,  et  il  est  évident  que  le  verbe 
n'en  exige  qu'un  :  Louis  posa,  il  posa;  un  de  ces  sujets  est 
donc  superflu ,  et  conséquemmeht ,  le  poète  aurait  dû  dire  : 
Louis^  en  ce  moment ,  jrrenant  son  diadènte^  sur  le  front  dtt 
vainqueur  le  posa  lui-même. 

4  *0.  —  IV.  Le  verbe  s'accorde  en  nombre  et  en  personne 
avec  son  sujet  : 

Je  riAins  l'homme  accabla  du  poids  de  ses  loisiri. 

0  soleil  !  tu  «ARAis  ,  iu  soviis,  et  tu  cansolis  la  terre. 

Souvent  les  richeaaea  attimrt  les  amis,  et  la  pauvmé  lesitoiCin. 

441.  —  Si  le  sujet  se  compose  de  plusieurs  substantifs 
ou  de  plusieurs  pronoms ,  le  verbe  se  met  au  pluriel  et  s'ac- 
corde avec  la  personne  qui  a  la  priorité ,  si  les  mots  formant 
le  sujet  sont  de  différentes  personnes.  La  première  per- 
sonne a  la  priorité  sur  la  seconde,  et  celle-ci  sur  la  Iroi-^ 
sième  : 

Tôt  ou  tard  la  ter  lu,  les  grétéêy  fet  tûlênt$ 

Sont  vainqueurs  des  jalniii ,  et  fengps  des  mëchants.     (Gbissbt)- 
f     Narbal  et  moi  ioMinions  1»  bonté  de»  dieai,  qui  ont  un  soin  si  touchant 
de  ceux  qui  husurdeiit  tout  pour  k  vertu.  (Finuoii). 

EXCEPTIONS. 

Quand  plusieurs  substantifs  ou  pronoms  composent  le 
sujot,  le  verbe  s'accorde  avec  le  dernier  substantif  ou  pro- 
nom :  ' 

442.  —  1"  Lorsque  k'S  mots  formant  le  sujet  sont  syno- 
nymes :  son  courafie ,  sm  intrépidité  étonwi  les  plus  braves. 

La  raison  en  est  qu'il  n'y  h  qn'iine  seule  et  même  ifî«^e,  qnoiqn'iî  y  ait 
p1nsi<>nrs  Riihfitantifs  j  puisc^u'il  y  a  unité  dafts  l'eirprit,  il  doit  y  avoir  unité 
doua  les  luuu. 
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443.  —  2"  Quand  les  mots  composant  le  sujet  sont  unis 
par  la  conjonction  ou  :  la  faiblesêe  ou  l'inexpérience  nous 
>uiT  commettre  bien  des  fautes. 

La  conjonction  ou  donne  l'exclusion  &  l'un  des  deux  sujets ,  et  l'aocord 
a  heu  avec  le  dernier ,  comme  frappant  le  plu»  l'esprit. 

Cependant  si  les  mots  unis  par  ou  sont  de  différentes  per- 
sonnes   l  usage  demande  que  le  verbe  se  mette  au  pluriel 
et  qu  II  s  accorde  avec  la  personne  qui  a  la  priorité  :  vous 
ou  m.'i  parlerons;  vous  ou  votre  frère  mfkdrez. 

444.  --  3"  Quand  les  mots  composant  le  sujet  sont  placés 
par  gradation  •  ce  sacrifice,  votre  intérêt,  voire  honneur,  Dieu 

Le  motif  de  cette  exception  est  que,  dans  toute  gradation  ,  le  dernier 
mot  estlexpresMon  dominante,  celle  qui  efface  toutes  les  aut.es  pour 
attirer  sur  elle  I  attention.  En  effet ,  l'intérêt  s'efface  devant  l'honneur. 
1  lionneur  humain  devant  Dieu.  Dieu  seul  reste,  et  seul  fait  la  loi  au  verbe. 

445.  •—  4"  Lorsque  les  mois  formant  le  sujet  renferment 
une  expression  qui  réunit  en  elle  tous  les  mots  qui  précè- 
dent, comme  tout,  rien ,  personne  :  . 

Paroles  et  regards  ,  tout  est  charme  dans  vous.      (La  Fohtaire). 

Le  temps,  les  biens,  la  vie  ,  tout  bst  à  la  patrie.  (GaESSEt). 

Ces  sortes  de  phrases  sont  elliptiques,  c'est  comme  s'il  y  avait  :  paroleê 
«t  regards  sont  charmes  dans  ro«s,-  tout  est  charme  dans  vous.  —  £o 
temps,  les  biens,  la  vie  sont  à  la  patrie  ,  tout  est  à  la  pairie. 

REHARQUES  SUR  L'APPLICATION  DE  LA  RÈGLE  QUATRIÈME  (440).< 

446.  —  1'»  Remarque.  Quand  deux  sujets,  substantifs  ou 
pronoms,  sont  unis  par  une  des  conjonclinns,  comme,  de  même 
que,  aussi  bien  que,  le  verbe  s'accorde  avec  le  premier  sujet  la 
second  stijet  élanl  le  sujet  d'un  verbe  sous-enlendu  :  * 

L'enfer,  comme  le  ciel ,  prouve  un  Dieu  juste  et  bon. 
La  vertu  ,  ainsi  que  le  savoir,  a  sou  prix. 

C'est  comme  s'il  y  avait  : 

L'enfer  prouve  un  Dieu  juste  et  bon,  comms  le  ciel  prouve  un  Dieu 
uste  et  bon. 
La  vertu  •  ton  prh  ,  «insi  que  le  savoir  a  son  prix. 

447.  —  2""»  Remarque.  Uun  et  l'autre,  exprimant  la  pluralité, 
demande  le  verbe  au  pluriel  : 

L'un  et  l'autre  à  ces  mots  ont  levé  le  poignard.  (Racihb). 

448.  ■—  3™«.  Remarque.  Ni  l'un  ni  l'autre,  et  tout  sujet  dont 
les  parties  sont  unies  par  la  conjonclion  m,  exigent  aussi  le 
verbe  au  pluriel  :  J'ai  lu  vos  deux  discours  :  ni  l'un  ni  l'autre  ns 

ONT  bons  (Fabre). 

Hi  l'or  ni  la  {grandeur  ne  nous  rendent  heurpuv.    (La  Foutaiiii). 
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449.  —  Exception.  Qanntl  un  dei  mol»  «in!i  par  ni  ^vck  seul  faîra 
faction  exprimée  ^^t  le  verbe  ,  celui-ci  se  met  au  «inguiier  :  Hi  Vun  m 
Vautre  n'oBTiiHou*  le  prix.  Ni  M.  le  duc  ,  m  US.  le  cardittal  ne  kka  nommé 
ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg.  (Fab«b). 

450.  —  4»n«.  llemar que.  T oui  \erhe  qui  a  pour  sujet  un  collectif^ 
s'accorde  avec  ce  colleclif  s'il  est  général  {Voy.  N"'  22  et  23)  Vin- 
finilé  des  perfections  dt  Dieu  wi'accable  (Acad).  La  totalité  des 
infants  sacripje  l'avenir  au  présent  ;  et  avec  le  substantif  qui 
luit  le  collectif,  si  celui-ci  est  partitif  [Voy.  N°»  22  et  25.)  :  une 
foule  de  nymphes  couronnées  de  fleurs  étaient  assises  auprès 
d'elle.  (Fénelon).  Une  troupe  de  Barbares  désolèrent  le  pays. 
(Acad).  Une  infinité  de  monde  pense  comme  vous  (Ibid.) 

La  raison  en  est  simple  :  le  colleclif  général  fixe  principalement 
l'attention,  c'est  le  mot  dominant  :  le  colleclif  partitif,  au  con- 
traire, n'est  pour  ainsi  dire  qu'accessoire,  et  c'est  sur  le  sub* 
Stanlif  qui  suit  que  s'arrête  l'esprit. 

461.  —  Observation.  Lei  adverbe»  de  quantité  ,  comme  peu  ,  heaU" 
Êoup ,  assez  ,  infmiment ,  etc.,  doivent  être  considéré»  comme  de»  col- 
lectif» partitif».  On  écrira  conséquemment  :  rau  de  gens  hégligeht  leur$ 
intérêts  ,  en  faiiant  accorder  le  verbe  avec  le  substantif  ^«ni ,  placé  aprèt 
l'adverbe  de  quantité  feu.  C'e»t  ain»i  que  Racine  a  dit  : 
(  Tant  de  coup»  imprévu»  m'accablent  à  la  foi». 

452.  —  Lorsque  peu  ,  beaucoup  et  h  plupart  «ont  relatif»  &  un  «i?b- 
•tantif  pluriel  énoncé  auparavant ,  le  verbe  »e  met  au  pluriel  ',  l'accord 
«ynnt  lieu  alors  avec  un  pluviel  »ou«-entendu  :  La  plupart  «oiit  sujets  à 
l'erreur  ,•  peu  aibbst  l'élude  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  la  plupart  det 
■AiiiB»  sont  sujet»  à  l'erreur  ;  peu  d'bkfaiit»  aiment  l'étude. 

453.  ■—  5"»"»  Remarque.  Le  verbe  être  précédée  de  ce  ne  se  met 
tu  pluriel  que  lorsqu'il  est  suivi  d'une  troisième  personne  du 
pluriel  :  ce  sont  les  vices  qui  dégradent  l'homme ,  ce  sont  eux 
qui  les  rendent  malheureux. 

L'honneur  parle ,  il  «uffit ,  oe  sont  là  mes  oracles.        (Rici»). 
On  dira  donc  avec  le  verbe  être  au  singulier  :  c'est  le  travail 
et  l'application;  c'est  nous  qui...  c'est  vous  qui...  parce  qu'aucun 
de  ces  mots  ,  le  travail,  l'application  ,  nous,  vous ,  ne  torme  une 
troisième  personne  du  pluriel. 

454.  —  6"^'  Remarque.  Les  infinitifs,  n'ayant  pas  par  eux- 
mêmes  la  priorité  du  nombre ,  ne  sauraient ,  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés comme  sujets ,  communiquer  au  verbe  la  forme  plu- 
rielle ;  le  verbe  dans  ce  cas  reste  au  singulier ,  et  s'accorde  avec 
le  pronom  ce  dont  on  le  fait  alors  précéder  -.manger ,  boire  et 
dormir,  c'est  leur  unique  occupation  (Domergùe). 

465.  —  Observation.,  Quand  il  n'y  a  qu'un  seul  infinitif  quî  serve  de 
■Mjft .  remploi  du  pronom  ce  n'est  pas  indispensable  :  c'est  le  goût  qui  en 
décide  ;  mais  ,  en  général ,  il  vaut  mieux  en  faire  uiage  |  lor»(jue  l'iiitiitt- 
lif  a  un  régime  d'une  certaine  étendue  : 

8«  plaira  an  toua  Uaux ,  «'•«<  la  leoral  iu  laga. 
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Hégimê  des  verbes, 

Autsfa  Ton  w\^^  "^  peut  avoir  deux  régimes  direct|L 
AUSSI  a-l-on  bi.iroe  ce  Ters  de  Racine  :  ^ 

Ne  ro«#  informe»  pa, M  que  j« deviendrai,  ^ 

TeX'SlTV!':!,''^"™"'  comme  régime,  directs  d* 
▼ero©  informer, La  grammaire  ex  se  :  nevou^  mfnm.i^-  ,^m 

direct  que  bo,<s  rf«  c.  étant  un  régime  indi?e^t.'^        ^'°* 
dn^L-pTu^-ril^^X-Lt^Ç»^^^^^^^^^^ 

FondU  • ,?  J.&  r  Tn™   "ï" *  "■""?'•?  f'"^  '""«'ble  ce  qSe 
»0'S  a  (a  w/fe,  A  UQUEILE,  car  ai,  équiraut  à  à  Zaow/zV» 
Pu.squ',1  n'y  a  qu'un  rapport  à  exprimer ,  et  que  ce  X^ri 
est  énonce  par  à  vous ,  de  vous ,  à  *la  ville  les  ?éaimesffi 

abu  îrirA^"!-  'Zf'""'-  «"">"^éqiemmtrempio*yà 
8DusiTement.  Au  lieu  d'exprimer  ce  rapport  inutile  il  faut 
ler  les  deux  propositions- l'une  à  l'autre^  et  c'est  à  aùô  S 
fe  conjonction  ^«e  Dites  donc  :  c'est  àvonst«uâZZ 
c'est  de  vous  qv',1  s'agit,  c'est  à  la  ville  qo.  Je  vZ       ^     ' 

paré.nmr  demandent  un  régi J,e  indirect,  c^r  on  dît  ^nuirè 

iF  ne  laut  donc  pas  dire  :  »&  se  sont  nui  les  uns  lîs  autres • 
tls  se  sont  parlé  l'un  l'autre  ;  tmt  coupables  g«v"s^7  *J     • 
y'^^>mdonnés;m,^  :  ils  se  sont  nu! les  uj  aux  IT^^yf,     i 

«e  /  Mn  A  l'autre  .  et  non  nas  ■  nui  li^^  ,m,i  ;>.,„  ,  >.  .1...  -...• 

les  lie  l'un  i'autre.  '   "  " """  '  ""    '"""''  *"' 

46».  —  IV.  Quand  deux  verbes  ne  roulent  pas  le  même 
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régime,  c*esl-A-d ire  quand  l'nn  veut  un  régime  direct  e| 
Taulre  un  régime  indirect,  il  fiml  donner  à  chacun  le  régime 
qui  lui  convient  :  il  attaqua  la  villc,  et  s'i  if  empara.  Il  alta^ 
qua  et  s'empara  de  la  ville  ,  serait  incorrect;  car  de  la  villes 
régime  indirect  de  s'empara^  ne  saurait  convenir  à  attaqua^ 
qui  veut  un  régime  direct. 

La  môme  chose  a  lieu  lorsque  deux  verbes  exigent  de« 
régimes  indirects  marqués  par  des  prépositions  différentes. 
Ainsi  l'on  dira  :  zm  grand  nombre  de  vaisseaux  mirent  dans 
ce  port,  et  en  sortent  tous  H  mois  ;  et  non  pas  :  entrent  et  sor- 
tent ce  port,  attendu  qu'on  dit  entrer  daks  et  sortir  df  ,  et  que 
la  préposition  de  ne  saurait  convenir  conséquemment  au 
verbe  entrer. 

461.  —  Remarque.  Cette  rëgle  s'applique  aux  ndjeoUfii  et  aux  prëpo»!»- 
tîofi».  On  ne  dira  donc  pas  :  je  auia  sensible  et  content  des  preuve»  d'ami' 
lié  que  voua  m'avez  donnée»  ;  —  t7  a  parlé  en  même  temps  contre  et  «M 
faveur  de  aon  ami.  En  effet ,  senaible  demande  à ,  content  veut  de  ;  contre 
rejette  la  préposition  de  ,  et  en  faveur  l'exige.  Pour  être  coriect ,  il  faut 
donner  &  chaque  adjectif  et  à  chaque  pré|»o»iiion  le  rt^gime  i\\A  lui  con- 
vient,  et  dire  :  je  suis  sensible  aux  preuvea  d'amtlié  que  voua  m'ave» 
donnée» ,  etj'm  auia  content  f  —  il  a  parié  en  même  iemp»  contre  ton 
ami  yeten  »a  faveur, 

462.  —  V.  Lorsqu'un  verbe  a  deux  régimes  de  nature 
différente ,  c'est-à-dire .  un  régime  direct  et  un  régime  in- 
direct ,  le  plus  court  doit  être  placé  le  premier  : 

11  faut  oppoier  tin  maintien  atoïqu»  aux  propos  et  aux  injure*  âof 
méchants. 

Les  hypocrites  parent  de»  dehor»  de  la  vertu  lei  TÎce»  les  plut  honteus 

et  les  plus  décriés. 

468.—  VI.  Si  les  régimes  sont  d'égale  longueur,  le  régime 
direct  se  place  le  premier  :  Les  Français  vaiiiquirent  les 
Espagnols  à  V  llaviciosa. 

464.  —  VU.  Il  faut  éviter  de  placer  les  régimes  indirects 
de  manière  qu'ils  donnent  lieu  à  une  équivoque.  On  ne  dira 
donc  pas  :  croyez-vous  pouvoir  "amener  ces  esprits  égarés, 
if  AU  LA  DOUCEUR  ?  Les  maîtres  qui  grondent  ceux  qui  les  ser- 
vent, AVEC  EMPORTEMENT  ,  sout  Ics  plus  mal  servis.  Il  faut 
dire:  aboyez-vous  pouvoir  ramemr  parla  douceur  ceses-^ 
prits  égarés  ?  Les  maîtres  qui  çirondcnt  avec  KMPORitMKKT 
ceux  qui  les  servent ,  sont  les  plus  mal  servis, 

465.  —  VllL  Lorsque  le  régime  d'un  verbe  renferme 
plusieurs  parties-unies  par  une  des  conjonctions  «f,  m,  ou,  ces 

pèce; c'est-à-dire,  qu'aluis  les  coryonctions  et,  ni,  ou,n9 
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tll?^  n"^'  *'"'""  substantif  à  un  substantif,  un  verbe  à  un 
ferbe,  une  proposition  ù  une  proposition,  etc.  De  là  les 
phrases  suivantes  sont  incorrectes  :  •  '    * 

Il  aime  le7>u  et  à  rf/Mr/iVr. 

Il»  ne  plaisent  au  spectacle  ,  ou  à  le  promener. 

du  >"«"!/"  "'"'""•''  '^'-PP'^"^"  *  '«>-  de  l'-rc  ,  ni  le  manùmeni 

Je  croi.  yo,  raison,  excellente,  ,  et  que  vou.  le  convaincre». 

Jr/t"/pnn'T'  ^'^''''r  i'^i^^de;  -^ils  se  planent  au 
ZndtnV  ^«rT^^«^^^'  -  il  n'est  pas  nécessaire  d'ap- 
prendre a  tirer  de  l'arc ,  m  à  manier  le  Javelot;  ^je  crois 
que  vos  raisms  sont  excellentes ,  kt  gue  vous  le  ionvLTrez. 
l«c  ^     ~  .•    •  b^^  ''^^^''^  P^ss'^'s  demandent  pour  régime 

nnicnt,  une  passion,  en  un  mot  un  mouvement  de  l'âme - 
par,  lorsqu.ls  signifient  une  action  à  laquelle  l'esori  ouïe 
cc^rps  a  seu   part  :  l'hnnnéle  homme  esLstmélï  iJ  L' 

dVmnr'^"''  *^'^*'"'^""î  '  «"  "«»  de  »«  préposition  e/. ,  l'usage  ne -met 
.  unecomm^e  ,o«  n.  /o«/..  fc.per,.«„.,  .âge,  ei  éclairée,,  [mZ^. 

Qnemtlonm, 

4oo.   Que  demande  tout  a»f et* 

439.  ^-Kj^/^rf'««  •-*.  *.>./  ^,..  erprimé  deux  foi,  ,  ,„a«d  un  .enl 

440.  ^„'y  a.M7  à  observer  ,ur  V accord  du  verbe  avec  ,on  ,ujet  ? 

441.  Dejuelle  mamérese  fait  l'accord,  ,i  le  sujei  ,e  compL  déplu. 
^/o   /,rT  'ubslannfs  ou  de plusint^,  pronoms^  ^ 
442-446.  Dans  quels  cas  le  verbe  s'accorde-t-H  avec  le  dernier  ,uJol  ? 

446.  Quand  ,'accorde-t-il  aven  le  premier  sujet  »  "^ 

447.  A  quel  nombre  meLon  le  verbe  après  l'un  et  l'autre  f 

448.  A  quel  nombre  le  met-on  après  ni  l'un  ni  l'autre  ? 

449.  Quelle  est  l  exception  « 

.        eerfce»  après  les  substan tifs  collectifs  » 
451.    Comment  rfo,/.o„  co«5.Wer«r  les  adverbes  de  quantité  * 

en!  r  r  TT.  ''  "''^^  '"•  '^  ''''«'•  «^/^'  P«»  /beaucoup . 
L^-K  n  ?/  ''"î  "''"'^'  ^  ""  substantif  pluriel  énoncé  auparavant 
4 W.    ^«a«rf  fo  r«r6a  être  précédé  de  ce  ,  ,«  met-il  au  pluriel  ' 

454.   Le  verbe  qu,  a  pour  sujet  plusieurs  infinitifs  ,e  met-il  au  plurielf 
465.  L  emploi  du  pronom  ce  est-il  indispe'nsable  avant  le  f>er£!  lÔrl 

qu  irrt  y  a  yii  un  seul  infinitif  1 
4i».   Un  verbe  peut-  il  avoir  deux  régime,  dirmste  » 
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457.   Vn  terU  ptut-il  avoir  deux  régimei  indirecte  êemblabhi  f  — 
Faites  reuor tir  le  tiice  de  cette  phrase  :  c'eità  voui  à  qui  je  pari*. 
468.   Pourquoi  ne  peut-on  pas  dire  :  C'est  ici  où  je  demeure  ? 
,    4S9.   Peut-on  donner  à  un  verbe  un  autre  régime  que  celui  qu'il  Bxigef 
,   460.   Que  faut-il  faire  quand  deux  verbe»  ne  veulent  pa$  le  mênf 
régime  f 
4fih  A  quelle  torle  de  mole  cette  règle  eet-elle  encore  applicable  ? 
4G2.  Quand  un  verbe  a  deux  régimes  de  nature  différente ,  quel  régime 
doit  être  placé  le  premier  * 

463.  Si  les  régimes  de  nature  différente  sont  d'égale  longueur.^  lequel 

doit  être  placé  le  premier  f 

464.  Que  faut-il  éviter  dans  la  place  à  donner  aux  régimes  indirects^ 

465.  Que  doit-on  observer  quand  le  régime  d'un  verbe  renferme  p/a- 

sieurs  parties  unies  par  et ,  ni ,  ou  ? 

466.  Quelles  prépositions  les  verbes  passifs  demandent-ils  pour  réginff 

EMPLOI  DES  AUXILIAIRES. 

467.  ' — I.  Le  verbe  avoir  marque  l'aclion  :  il  a  aimé;  le 
verbe  être ,  l'état  :  il  est  aimé  ;  d'où  iî  résulte: 

468.  —  1  "  Que  la  plupart  des  verbes  neutres ,  exprimant 
«ne  action ,  se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  avoir  :  fai  suc- 
cédé ,  il  a  régné ,  nous  avions  dormi ,  vous  aviez  marché  il 
a  paru;  etc. 

469.  —  Excepté  aller ,  arriver ,  choir ,  décéder ,  mourir, 
naître,  tomber ,  ve?iir ,  et  les  composés  devenir , parvenir , 
revenir  ,  qui  prennent  l'auxiliaire  être  ,  quoique  l'action 
qu'ils  expriment  exige  le  verbe  avoir;  mais  l'usage  en  a 
décidé  autrement. 

470.  —  2°  Qu'un  certain  nombre  de  verbes  neutres 
comme  accourir ,  cesser ,  croître ,  descendre ,  disparaître  y 
entrer,  grandir,  monter,  partir,  passer,  périr,  rester, 
sortir,  vieillir ,  etc.,  prennent  tantôt  avoir ,  et  tantôt  être  : 
avoir ,  lorsque  c'est  l'action  que  le  verbe  exprime  que  l'on  a 
en  vue  ;  et  être ,  quand  l'état  est  l'idée  principale  que  l'on 
veut  exprimer.  Ce  sont  les  circonstances  dont  le  verbe  est 
accompagné  qui  indiquent  lequel  de  ces  deux  points  de  vue 
on  envisage.  Aiiisi  je  dirai  avec  avoir  :  elle  a  disparu  subite- 
ment ;  la  fièvre  a  cessé  hier  ;  la  rivière  a  mmté  rapidenîent; 
ne  barofïiètre  a  descendu  de  plusieurs  degrés  en  peu  d'heures  ; 
il  A  passé  en  Amérique  en  tel  temps  ;  le  trait  a  parti  avec 
impétuosité  (Acad.)  ;  et  avec  le  verbe  être  :  elle  est  disparue 
depuis  quinze  jours  ;  la  fièvre  est  cessée  depuis  quelque 
temps  ;  il  est  mofité ,  il  est  descendu  depuis  une  heure  ;  les 
chaleurs  sont  passées  ;  les  troupes  sont  mrties  nnnr  iim 
mois  (Acad.). 
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^  Remarqué.  VlntUm»  rfe  cet  Tetbe»  •'emploient  qiicîq,TcfoU  actÎTemeirl . 
•  e«t.a-dire  avec  un  régime  direct ,  et  alor»  il.  prennent ,  comme  lei 
wrbe»  actif»  ,  I  auxiliaire  avoir  :  On  le»  a  descendus  dans  une  {le  •  .7  a 
monta  l  escalier  ;  on  l'i  sorti  d'une  affaire  désagréable  :  J'ai  pùssé  l» 
nutt  sans  dormir.  {XckD.).  «  y  /     p»sse  m 

471.  —  II.  Quelques  verbes  neutres  changent  d»auxiJ 
Jiaire  en  changeant  d'acception  :  ' 

472.  —  Convenir,  dans  le  sens  (Tétre  convenablet ,  prend 
avoir;  et  être ,  dans  le  sens  de  demeurer  d'accord:  cette 
maison  m  a  convenu ,  et  je  suis  convenu  du  prix.  (Acad.). 

^11'  ""  ^j'^^^'^er  prend  être,  quand  le  sujet  ne  change 
pas  d  état  :  dexix  cents  hnmnfes  sont  demeurés  sur  le  champ 
de  batmlte  ;  et  avoir ,  lorsque  le  sujet  passe  d'un  état  à  ua 
autre  :  il  a  demeuré  dix  ans  en  province  (Acad.). 

P*',,""-^'^  ^*'  •  c^^^^M^e  West  échappée,  pour  signifier 
quon  la  faite;  et  :  elle  m' a  échappé,  pour  faire  entendre 
qu  on  ne  l'a  pas  remarquée. 

475.  —  Expirer  prend  être ,  quand  il  se  dit  des  choses  ; 
et  avoir ,  lorsqu'il  se  dit  des  personnes  :  la  trêve  est  expi-- 
rée  ;  cet  homme  a  expiré. 

,  476.  —  Remarque.  Expirer  ,  appliqué  aux  personne»  ,  exige ,  comma 
tous  le»  verbe»  conjugué»  avec  opotr  ,  que  son  auxilidre  ne  loi^  iaïuait 
•oua-entendu.  Il  ne  faut  donc  pa»  imiter  Racine,  loiBi{u'il  dit: 

A  ce»  mot»  ce  héro»  expiré 

H'a  laissé  dan»  me»  bra»  qu'un  corp»  déGguré; 
Un  héros  expiré  n'est   pas   plu,  frauçaîs  qu'un  héro,  triomphé,  w 
Mommedormt.  La  grammaire  demande  :  ce  héros  atast  expiré.  * 

Queistions. 

467.  Que  marque  le  verbe  avoi,  ?  —  Que  marque  le  verbe  être  f 
Îro    ^       ouxtliaire  prennent  la  plupart  des  verbes  neutres  « 
469.   Çuels  sont  les  verbes  neutres  qui  prennent  Vauxtliuire  être  > 
•70.   Quand  accourir  ,  disparnître  ,  etc  ,  prennent-ils  avoir  et  être  ?  ^ 

Quelle  obserraiio'n  y  a-t-ilà  faire  sur  les  verbes,  descendre  , 

monter  ,  sortrr  ,  pusscr? 

%7l-476.  Quels  sont  les  verbes  neutres  qui  changent  d'auxiliaire  en 
changeant  d'acception  * 

DE  L'EMPLOI  DES  TEMPS  DE  L'INDICATIF  ET  DU 

CONDITIONNEL. 

477.  —  l.  Le  présent  s'emploie  à  la  place  du  joa55^pour 
rendre  la  narration  plus  vive  ,  plus  animée  : 

J'ai  vu  ,  B."îgnour  ,  j'ai  vu  voire  iiiuî heureux  6i» 
Traîné  par  Ibs  chevaux  que  sa  main  a  nourrit. 
Il  veut  les  rappeler  ,  et  aa  voix  les  effroM)^ 


DIS  TEMPS  DE  L'INDICATIF  IT  DO  CONDITIONNEL,     it^ 


478.  —  Remarque.  Il  faut  alori  qne  tout  lei  verbot  en  rapport  soienl 
10  présent.  Ainsi  l'on  ne  dira  pas  :  il  rsoroQOs  êon  adrergnire  ,  ViiAiica 
sur  lui ,  et  le  innkt%k.  La  grammaire  exige  :  il  taovoQUB  ton  adver»air9 1 
•'tLAKCB  aur  lui  ,  et  le  tribasii. 

479.  —  II.  Vimparfait  ne  doit  pas  s^employer  pour  une 
action  qui  a  lieu  à  l'instant  de  la  parole.  On  ne  dira  donc 
pas  :  j'ai  appris  que  vous  étiez  à  Paris ,  si  la  personne  y  est 
encore  ;  ni  :je  vous  ai  dit  que  la  sagesse  valait  mieux  que 
l'éloquence  ;  car  la  chose  étant  vraie  dans  tous  les  temps , 
l'est  à  l'instant  où  l'on  parle.  11  faut  dire  :  que  vous  Êtes  à 
Paris ,  que  la  sagesse  vaut  ,  etc. 

480.  —  III.  Le  passé  indéfini  désigne  un  temps  passé , 
soit  entièrement  écoulé  :  j'ai  rfçu  une  lettre  l'année  (hrnière^ 
le  mois  passé  ,  la  semaine  dernière ,  hier  ;  soit  qu'il  en  reste 
encore  quelque  portion  à  s'écouler  :  j'ai  Rfçu  um  lettre  cetta 
année ,  ce  mois ,  cette  semaine ,  aujourd'hui,  • 

481 .  —  IV.  Le  passé  défini  ne  se  dit  au  contraire  que  d'un 
temps  complètement  écoulé  ,  et  éloigné  au  moins  d'un  jour 
de  l'instant  où  l'on  parle;  ainsi  l'on  ne  dira  pas:  je  reçus 
une  lettre  cette  aimée ,  ce  mois  ,  cette  semaine ,  aujourd'hui  ; 
car  on  est  encore  dans  le  temps  dont  il  s'agit. 

Il  résulte  de  la  distinction  qui  vient  d'être  établie  entre 
le  passé  défjni  et  le  passé  indéfini  que,  pour  un  temps  dans 
lequel  on  n'est  plus,  on  peut  également  bien  faire  usage  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  temps,  et  dire  :je  vous  écrivis  ou 
Je  vous  AI  ÉCRIT  hier. 

Remarque.  Lorsqu'on  a  è  peindre  plusieurs  fois  une  même  époque  d'un 
temps  passé  ,  on  ne  doit  pas  dans  lu  même  phrase  employer  alternative- 
ment le  piissé  déOni  et  le  passé  indëBni  l'un  pour  l'iiutre  ,  comme  dans 
cet  exemple  :  jb  heçus  hter  une  lettre  à  laquelle  j'ii  BéfONDO  tout  de  suite; 
il  fuiit  (lire  :  jb  bkçvs  hier  une  lettre  à  laquelle  n  répoudis  tout  de  suite  f 
ou  j'ai  heçu  hier  une  lettre  à  laquelle  j'ai  rAponod  tout  de  suite. 

482.  -r-  V.  Le  plus-que-par fail  ne  doit  pas  s'employer 
pour  le  passé  ;  ne  dites  donc  pas  :  j'ai  appris  que  vous  aviez 
VOYAGÉ;  dites  :  que  vous  AVtz  voyagé  ;  car  on  veut  simple- 
ment exprimer  ici  un  passé  ;  et  le  plus-que-parfait ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  N"  118,  ne  s'emploie  que  pour  un 
temps  doublement  passé,  comme  dans  celte  phrase  :  j'avais 
FINI ,  quand  vous  vîntes. 

48;î.  —  VI.  Le  conditionnel  ne  doit  pas  s*employer  pour 
le  futur  ;  ne  dites  donc  pas  :  on  m'a  assuré  que  vous  voya- 
GEHiFZ  incessamment.  Il  s'agit  simplement  d'un  temps  à 
venir  sans  aucune  idée  de  condition;  dites  :  que  vous  voya^ 
fijiRKZ ,  etc. 
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484.  —  VII.  Lorsque  le  verbe  de  la  proposition  principaît 
est  à  un  temps  passé,  le  verbe  de  la  proposition  incidente 
doit  étro  au  conditionnel  présent,  et  non  au  conditionnel 
pa'sséy  pour  exprimer  un  passé  postérieur  à  l'égard  du 
verbe  de  la  proposition  principale.  Dites  donc: je  croyais 
que  vous  viendriez  ,  et  non  :  que  vous  si  rifz  \EHv\faurai9 
pané  qu'il  pleuvrait  ,  et  non  :  qu'il  aurait  plu. 

Questions* 

^77.  Ze  prêtent  g^emphie-i-il  à  la  plac»  du  pa^si'  ? 

478.  La  phrase  suivante  :  il  pro,voque  «on  adveriaire  ,'  l'ëlanco  lur  luî  , 

et  le  terrassa  ,  eal-elle  vicieuse  ? 

479.  Dam  quel  cas  ne  doit-on  pas  employer  /'imparfait  de  l'indicatif  F 
480-481.   En  quoi  le  passé  indéfini  di/fère-l-il  du  pnssé  défini? 

482.  Le  plu«-que-p;irr..it  peut-il  s  employer  pour  le  paMé  ? 

483.  Pour  quel  ttmps  ne  doit-on  pas  employer  le  conditionnel  ? 

484.  Lorsque  le  verbe  de  (a  propnsitinn  principole  est  à  un  temps  pa$$éf 

à  quel  temps  doit  être  te  verbe  de  la  proposition  incidente  ? 

DE  L'EMPLOI  DU  SUBJOiNCTIF. 

^  485.  —  Le  subjonctif  e&l  le  mode  du  doute ,  de  l'indéci- 
sion. On  i'emphie  : 

486.  —  I.  Après  les  verbes  qui  expriment  la  volonté  ,  le 
commandement ,  le  désir,  le  doute,  la  crainte ,  etc.  : 

Il  veut       ) 

Il  exige      '.      que  vou»  fassiez  voire  devoir. 

Il  désire     \ 

487.  —  IL  Après  un  verbe  accompagné  d'une  négation 
ou  qui  exprime  ui  e  interrogation  ; 

Je  ne  cr«ii«  pas      }  ,. 

Croyez,  vous  j       quilr.Vfin». 

Ne  cherchez  pa»  quelqu'un  qui  »ot/p]ii»  modeste. 
Cherchei-vous  uno  personne  qui  soit  plus  habile  ? 

488.  —  Errepiion.  Le  subjonctif  cesse  d'avoir  lieu  ,  quand  rintcrro 
gMion  est  un  tour  ori.foire  ,  qui ,  loin  de  marquer  le  doute,  ne  lertau'l 
■îlirmer  avec  plus  de  force  : 

Madauie  ,  oubliez-vous 

Que  Thésée  est  mon  père  ,  et  qu'il  est  votre  époux  ?     (Racibb). 

489.  —  111.  Après  un  verbe  impersonnel  ou  employé  im- 
personnel k-nuMit; 

Il  fieniblc  \ 

li  convient        f  ,. 

llfMi.t  (     quiltiVnnt. 

U  est  juite       ) 
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(ACAD.) 

(RiCIIlH)- 

(Bossoir). 


400.  —  ExcepUon.  II  aemble ,  accompagna  d'an  T^gîme  indirect  da 
personne  ,ilya,  il  paraît  ,  il  résulte,  il  est  certain,  il  est  rrat,  et  quel, 
ques  autres  Terbes  impersonnels  qui  expriment  quelque  çboie  do  positif 
demandent  l'indicatif  :  *^  ■ 

Il  me  semble  ] 

Il  vous  semble  f  ,., 

Il  paraît  >     quil  o  raison^ 

Il  est  sûr  \ 

^^i*  T  *^'  ^P''^^  ""  pronom  relatif  ou  Tadverbe  où , 
quand  lun  ou  l'autre  est  précédé  de  le  seul,  de  peu,  de 
le  plus,  le  moins,  le  mieux,  la  plus,  la  moins,  la  mieux, 
les  plus ,  elc.  :  * 

Le  chien  est  le  seul  aîiimal  dont  la  fidélité  soit  à  l'épreuve 
{Bl'ffon).  ^ 

Il  y  a  PEU  d'hommes  qui  sachent  supporter  l'adversité 
(Massillon). 

C'est  la  seule  place  où  tous  puissiez  aspirer. 

Di^testrtblBs  flatieurs  !  présent  le  plu  i  funeste 

Que  puisse  fuire  aux  rois  la  vengeance  céleste. 

C'est  le  moins  honnête  homme  qu'il  y  ait. 
le  meilleur  étant  pour  le  plus  bon,  le  pire  pour  le  plus  mauvais,  et  tê 
moindre  pour  le  plus  petit ,  il  résulte  do  là  qu'on  doit  dire  aTec  le  sub- 
jonctif :  c'e«t  le  meilleur  homme  qu'il  y  ait ,  c'est  la  moindre  faute  qu'il 
puisse  commettre. 

492.  —  V.  Après  un  pronom  relatif  ou  l'adverbe  où , 
quand  le  verbe  qui  suit  exprime  quelque  chose  de  douteux, 
d'incertain:  je  cherche  quelqu'un  qui' me  rende  ce  service] 
— je  sollicite  une  place  que  je  puisse  remplir  ;  —  j'irai  dans 
nue  retraite  où  je  sois  tranquille.  En  effet ,  il  est  possible  quo 
la  personne  que  je  cherche  ne  me  rende  pas  ce  service  ;  quo 
je  ne  puisse  pas  remplir  la  place  que  je  sollicite,  et  que  je 
ne  sois  pas  tranquille  dans  la  retraite  où  j'irai  ;  c'est  le  sub- 
jonctif qui  exprime  ce  doute,  celte  incertitude.  Remarquez 
qu'on  dirait  bitin  aussi:  qui  me  mtmnK  ce  service;  que  je  peux 
remplir; . où  je  sen.Ki  tranquille;  mais  le  sens  ne  serait  plus  le 
môfne  ;  l'état  ou  l'action  marquée  par  les  verbes  rendre,  pou- 
voir et  être  ,  serait  représentée  comme  certaine,  positive. 

493.  —  VI.  Après  quelque...  que,  quelque,  quoi  que, 
quoique  :  quelque  riche  que  vous  soyi-.z;  —  quels  que  soient 
vos  talents  ;  —  quoi  que  vous  disiez;  —  quoique  vous  soyei 
son  ami. 

L\ia.      ^_     Vil       ÂrkpiSa      nartainaa     Xnnfttinna      Anm'nnnt:..^»^  . 

telles  sont  :  afin  que,  à  moins  que ,  avant  que  ^  bien  que,  de 
crainte  que  .  mur  que,  etc.  : 


i 
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J«  l'ai  connu  laquais  anant  qu'il  fût  comtnif,  (Boauo)/ 

• J'évite  sa  présence, 

Da  peur  qu'en  le  voyant ,  quelque  trouble  indiscret 

Ve  fasio  ,  avec  mes  pleurs ,  échapper  mon  secret.         (RiGin.j 

495.  —  Remarque.  De  façon  que,  de  aorte  que  ,  de  manière  que  ,  M 
r*  nest  que,  sinon  que  ,  demandent  tantôt  le  subjonctif,  et  tantôt  l'indi- 
catif; lo  subjonctif,  quand  l'idée  tient  du  doute,  de  l'avenir  :  conduise»- 
90uê  de  manière  que  vous  obtehiiz  l'estime  des  honnêtes  gensf  et  l'indi- 
catif, lorsqu'elle  est  positive  ,  et  qu'elle  a  rapport  au  présent  ou  au  passé: 
tlê'eat  conduit  do  manière  qu'il  a  obtbho  l'estime  des  honnêtes  gens» 

DE  L'EMPLOI  DES  TEMPS  DU  SUBJONCTIF. 

496.  —  I.  Le  subjonclifétant  toujours  sous  la  dépendance 
d'un  autre  verbe,  c'est  le  temps  du  verbe  précédent  qui 
détermine  quel  temps  du  subjonctif  il  faut  employer  :je  ne 
CROIS  pas  que  vous  veniez,  7e  ne  cmo-vk^s  pas  que  vous  vinssiez. 

497.  —  Remarque.  Quelquefois ,  par  invemion  ,  le  subjonctif  pré- 
cède le  verbe  dont  il  dépend  ,  comme  dans  cette  phrase  :  quelque  snge$ 
que  nous  soyons,  nous  commettons  bien  des  fautes.  Pour  faire  l'appli- 
cation de  la  règle ,  il  suffit  de  rétablir  les  mots  dans  leur  ordre  naturel  ; 
nous  commettons  bien  des  fautes  y  quelque  sages  que  nous  soyons.  Cetta 
inversion  a  le  plus  souvent  lieu  avec  quelquey  quoique,  afin  que,  et  quel- 
ques autres  locutions  conjonctives. 

498.  —  IL  Après  le  présent  et  le  futur  de  l'indicatif,  oa 
emploi  le  présent  ou  le  passé  du  subjonctif,  selon  le  temps 
qu'on  veut  exprimer  à  l'égard  du  premier  verbe  ;  le  présent, 
pour  marquer  un  présent  ou  un  futur;  et  le  passé ^  pour 
exprimer  un  passé  : 

Je  doute  ( 

Je  douterai       i      ^"*  ^""^  •<m«iï<?«  maintenant ,  demain. 

Je  doute  / 

Je  douterai        |      'ï""  ^°"'  '"V*  *'"^''^  *^'«f- 

499.  --  Exception.  Après  le  prësei.t  et  le  futur  de  l'indioatif ,  on 
tmploie  ['imparfait  du  subjonclit  au  lieu  du  présent,  et  le  plm-quepar- 
fuil,a»  lieu  du  passé,  si  h  mtbe  au  subjoncrtf  est  suivi  d'une  éipression 
conditionnelle  : 

Je  doute    ^  )  que  vous  étudinssie»  aujourd'hui ,   den  «in  ,  ai 

Je  douterai  )           l'on  no  vous  y  contraignait. 

Je  doute  |  que  vous  eussies  étudié  hier  ,  si  l'on  ne  voui  y 

Je  doitterai  (          eût  contraint. 

500.—  IIL  Après  l'imparfait,  lé  pUis-que-parfait,  les 
passés  et  les  contiitionneis,  on  emploie  {'imparfait  ou  la 
pus-que-parfait  an  subjonctif,  scIdu  le  tomps  qu'on  veut 
exprimer  à  l'écard  du  premier  verbe  ;  VimnarfcJt  "oar 
exprimer  un  présent  ou'^uq  futur ,  et  ù  plus-  qùe'mrfait. 
pour  marquer  un  passé  : 
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que  tout  étudiauit»  aujourd'hui ,  demidiu 


que  TOUf  eu$*ie%  étudia  la  leinaine  paiiéeJ 


7»  doutait 
Je  doutai 
J'ui  douté 
Je  dduteruU 
J'uurHÏs  douté 
J'avais  douté 
Je  douttiîi 
Je  doutai 
J'ui  douté 
Je  dontcraif 
J'auriiis  douté 
J'avaii  douté 

fiOl.  -—  Exception.  Au  lien  de  rimparfait,  on  emploie  le  présent âtl 
lubjoiictif,  quand  l'action  du  verbe  au  lubjonctif  a  lieu  à  l'instant  de  lu 
purole  :  «7  m'a  trahi,  quoiqu'il  ton  mon  ami;  ou  a  lieu  dans  tous  le» 
temps  :  cerlgina  philosophe*  ancien*  ne  eavaient  pa*  que  la  terre 
Touant  autour  du  *oleil, 

Qaestîonff. 

485.  Qu* exprime  U  mode  subjonctif  ? 

486.  Après  quels  verhe*  emploie- t-on  ce  mode  ^ 

487.  Un  verbe  accompagné  d'une  négation  ou  qui  exprimé  une  intefr 

rogation  ,  veut'il  le  subjonctif  après  lui  < 

488.  Quand  le  subjonctif  n'a-t-il  pas  lieu  après  une  interrogattonf 
4,89.   Quel  mode  emploie-t-on  après  un  terbe  impersonnel  f 

490.    (^uels  terbes  impersonnels  exigent  l'indicatif^ 
49,1 -492.  Dans  quels  cas  emploie-t-on  le  subjonctif  après  un  pronom 
relatif  ou  Padverhe  où? —  Peut-on  aussi  employer  l'indicatif^ 

493.  Après  quelque...  que  ,  quel  que  ,  quoi  que  ,  quoique  ,  quel  modw 

doit-on  employer^ 

494.  Quelles  sont  les  conjonctions  qui  demandent  le  subjonctif* 

495.  Quelles  sont  les  expression»  conjonctives  qui  demandent  tantôt  l* 
^  subjonctif ,  tantôt  l'indicatif ,  et  motive*  l'emploi  de  l'un  ou  dg 

l'autre  mode  ^ 
490.   Qu'est-ce  qui  détermine  quel  temps  du  aubjonctifil  faut  employer} 

497.  Lorsque  par  inversion   le   tubstanlif  précède   le   verbe  dont  %t 

dépend  ,  que  faut-il  faire  pour  appliquer  la  règle  * 

498.  Après  quels  temps  met-on  le  présent  ou  le  passé  du  eubjonctiff 

499.  A  quelle  exception  cette  règle  donne-t-elle  lieu^ 

fiOO.  Après  quels  temp*  emploie-t-on  /'imparfait  9k  le  plnii-que-parfaH 

du  subjonctif* 
601.   Quelle  m<  l'exception  à  celle  régit  9 

DE  L'EMPLOI  DE  L'INFINITIF. 

502.  —  L'infinitif  s'emploie  comme  sujet   et  commo 
régime, 

503.  —  1.  Employé  comme  sujet,  Finfînillf  veul  toujours 
jB  vci  1)6  an  singulier  [Vuy.  45/i). 

504.  —  U.  Employé  comme  régime.  U  doJA roi/-«ja4#- 
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.  ment  se  rapporter  h  nn  mot  exprimé  dans  la  phrase ,  ma% 
encore  s'y  rapporter  sans  équivoque.  On  ne  dira  donc  pas: 
la  me  est  trop  courte  pour  se  tuer.  C'est  pour  donner  que  l» 
S'igneur  nous  donne.  Dans  la  première  phrase ,  se  tuer  no 
se  rapporte  à  aucun  mot  qui  y  soit  exprimé  ;  et  dans  la 
seconde  ,  donner  a  un  rapport  équivoque  ;  il  semble  s'ap- 
pliquer également  au  Seigneur  et  à  nous.  Pour  que  la  con- 
structKn  soit  correcte ,  il  faut  dire  :  la  vie  est  trop  courte 
pour  qu'on  se  tue  ;  c'est  pour  que  nous  donnions  que  le  Sei- 
gneur nous  donne ,  en  substituant  un  au?         -^e  à  l'infinitif. 

505.  —  III.  Au  surplus  lorsque  l'emp;  l'infinitif  ne 
présente  rien  de  louche  ,  on  doit  préférer  ce  mode  à  i'in- 
dicatif  et  au  subjonctif ,  qui  rendent  le  style  diffus  et  lan- 
guissant. Ainsi ,  au  lieu  de  :  il  vaut  mieux  qu'on  soit  mal- 
heureux que  criminel  ;  mm  frère  est  certain  qu'il,  réussira 
il  est  mieux  de  dire  :  il  vaut  mieux  être  malheureux  qui 
criminel  ;  mon  frère  est  certain  de  réussir. 

506.  —  IV.  L'infinitif  peut  être  le  régime  d'un  autre 
verbe ,  ou  sans  le  secours  d'une  préposition  ,  ou  àM'aidede 
certaines  prépositions ,  dont  les  plus  usitées ,  en  pareil  cas 
sont  a  el  de.  ' 

507.  —  L'infinitif  n'est  précédé  d'aucune  préposition  après 

aimer  mieux,  compter ,  croire ,  daigner ,  devoir ,  entendre^ 
faire ,  s  imaginer ,  oser ,  pouvoir ,  prétendre ,  savoir ,  vouloir  : 

J'ai  cru  n'avoir  au  Ciel  que  dea  grâce»  à  rendre. 

Ah  !  demeure»  ,  «eigneur  ,  et  daignez  m'écouter.        (Racihi). 

Je  voudrai»  iutpirer  l'amour  de  la  retraite.  (La  Fohtiim). 

508.  -—  l'inânitif  est  précédé  de  la  préposition  à  après 
aimer.,  aidei  ,  s  attendre,  autoriser,  balancer ,  consentir , 
décider ,  désapprendre ,  encourager,  exhorter,  habituer, 
hésiter,  s  obstiher,  penser ,  persister ,  renoncer,  répugner,  etc.  : 

Elle  aimait  a  prévenir  les  injure»  par  »a  bonté.         (Bossubt). 
3e  consens  a  me  perdre  aBn  de  le  »auver.  (Cor«il«). 

J  ai  voulu  f/i  obstiner  a  you»  être  fldèle.  (RâciM). 

509.  —  L'iijfinillf  est  précédé  de  la  préposition  de  après 
appréhender  craindre,  dédaigner,  défier,  se  dépécher, 
desespérer ,  désirer ,  détester,  différer ,  discontinuer,  espé^ 
rer ,  gagner ,  regretter ,  souhaiter,  soupçonner,  etc.  ; 

Je  demande  an  tête  ,  et  crain»  m  ^obtenir.  (Co«bfiu«). 

Il»  ont  désespéré  n'avoir  mon  aecrel.  (La  BaotiuB). 

Je  défiais  «e»  yeux  de  me  troubler  jnmai»  (R*.;inb)! 

.    '  , ,  .      — •/ '"  »'°"'  Bujjpriîucr  io  préposition  ilo  «près  les  rer- 

betdesjrer  .  détester  ,  espérer  ,  souhaiter  ,  et  dire  :je  désire  m  sortir. 
•u  J0  dMte  mtir ,  etc.  C'est  le  goût  et  l'oreUle  cjui  en  décident.   , 
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cil.  —  L'infinitif  est  précédé  de  la  préposition  à  ou  de 
après  continuer  ,  contraindre  ,  déterminer  ,  s'empresser  , 
engager ,  essayer ,  /'«////> ,  /rz/rer ,  obliger  ,  résoudre  ,  sollici^ 
ter,  snuffrir,  tarder.  C'est  également  le  goût  et  l'oreille 
qu'il  faut  consulter  . 

II  contraignit  cinq  légion»  romaines  a  poser  le»  arme»  »an»  combat. 

(Bosscet). 
Et  lui-même  au  torrent  nou»  contraint  db  céder.  (Raciiik). 

512.  —  y.  Il  est  dans  le  génie  de  notre  langue  d'admettre 
deux  infinitifs  de  suite  ,  et ,  dans  ce  cas  ,  le  second  est 
régime  du  premier  :  fe  veux  le  lui  faire  savoir.  Je  n'ose 
leur  PHRMFTTRE  d'écrike.  Mals  trois  ou  quatre  infinitifs  em- 
ployés de  cette  manière  rendent  le  style  diffus  ,  désagréable 
pour  l'oreille  ,  et  sont  contraires  à  l'usage  de  nos  bons  écri- 
vains. Ne  dites  donc  pas  .je  crois  pouvoir  aller  voir  vos 
parents.  —  N'allez  pas  croire  savoir  faire  jouer  tous  les 
tessortsde  l'éloquence.  11  faut  alors  diminuer  le  nombre  des 
ihfinitifs ,  en  se  servant  d'un  autre  mode  :  je  crois  que  je 
pourrai  aller  voir  vos  parents.  —  N'allez  pas  croire  que 
vous  sachiez  faire  jojuer  tous  les  ressorts  de  l'éloquence, 

Questions* 

JÏ02.    Comment  s'emploie  Vinfinitifl 

503.  Employé  comme,  sujet ,  à  quel  nombre  tinfiritif  veut-il  le  verlef 
604.    Que  faut-il  observer  quand  il  est  emphyo  comme  régime  * 
606.  Pourquoi  doit-on  dans  certains  cas  préférer  f  infinitif  à  Vindi^ 
catif  et  au  subjonctif^ 

606.  Quelhs  sont  les  prépositions  les  plus  usitées  devant  un  infinitif 

régime  d'un  autre  verbv  f 

607.  Après  quels  verbes  Vinfinilifn  est-il  précédé  d'aucune  préposition, 

608.  Après  quels  verbes  est-il  précédé  de  la  préposition  à  ? 

609.  Après  quels  verbes  l'irifitiiiif  est- il  précédé  de  la  préposition  de? 

610.  Nommes  les  verbes  après  lesquels  on  peut  supprimer  la  préposi» 

tinn  de. 

611.  Après  quels  verbes  l'infinitif  peut-il  être  précédé  de  la  prépoain 

tion  à  ou  de  la  préposition  de  ? 
Ç 1 2.    l'n  verbe  pnut-il  être  suivi  de  plusieurs  infinitifs  ? 


! 
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CHAPITRE  VIII. 

DU  PARTICIPE  PRÉSENT, 
61 3.  —  L  Le  participe  présent  est  toujours  invariable  : 

L«  temps  e»t  un  vrai  brouiliun,  mettant,  remettant ,  rangeant,  déran- 
geant,  imprimant ,  effnçitnt,  rapprochant  f  éloignant  et  rendant  tonie» 
Blio»e»  bounu»  ou  mauvaiie»  j^UiOAU  di  SiTifiiii.) 
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V  T  \^  ^\  ^^^^P^^  confondre  le  participe  présent 
Vadjectif  verbal  [Voy.  N-  52  )':  celui-ci,  teriiiiné  éaale- 

ment  par  a^î/,  s  accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  mol 

qu  II  qualifie: 

l)ei  eipritt  bas  et  rampante  ne  s'élèvent  jamai.  au  sublime.     (Guiito  \ 
la  passion  dominante  de  César  élait  l'ambition. 

515.  —  III.  Le  participe  présent  exprime  une  action  et 
peut  se  remplacer  par  un  autre  temps  du  verbe  précédé  da 
qui,  ou  dune  des  conjonctions  lorsque,  parce  que,  puis^ 
que,  etc.  :  c'est  un  homme  d'un  bon  caractère ,  obligeant  ses 
amis,  quand  l'occasion  s'en  présente.  —  Ces  hommes  prè^ 
YOYAm  le  danger,  semirentsur  leurs  gardes.-^  Les  personnes 
AmAmioul  le  monde,  n'aiment  ordinairement  personne.  On 
peut  dire  ;  qui  oblige  ses  amis;  qui  prévoyaient  le  danoer  • 
qui  aiment  tout  le  monde.  -^     *-       n  "*î/«^'» 

A2^^'r~  ^^'  LWyec^Z/'uerôa/ marque  l'état,  la  manière 
dôtre  du  mot  auquel  il  se  rapporte,  et  peut  se  construire 
avec  un  des  temps  du  verbe  être  :  ce  sont  des  hommes  obli- 
geants. —  Ces  hommes  vnÈYoïAms. ont  aperçu  le  danger  — 
Les  personnes  aimantes  ont  plus  de  jouissances  que  les  autres. 
Un  peut  dire:  des  hommes  qui  sont  obligeants:  des  hommes 
qui  sont  prévoyants  ;  les  personnes  qui  sont  aimantes. 

617.  --  V.  Le  qualificatif  en  ant  est  participe  présent, 
quand  il  a  un  régime  direct,  parce  qu'alors  il  y  a  action 
ce  régime  étant  toujours  l'objet  d'une  action  : 

Cette  ïëfleiion  embarrattant  notre  homme , 

On  ne  dort  point,  dit-il,  quand  on  a  tant  d'esprit.    (Ia  Fou         \ 

Vois  ces  groupes  d'enfants  te  jouant  sous  l'ombrage*.      (Daiiiib 

518.  --  VL  Le  qualificatif  en  ant  est  ordinairement  ad» 
jeclif  verbal,  quand  il  n'a  aucune  espèce  de  régime  parce 
qu  alors  il  exprime  presque  toujours  l'état  : 

Un  geste  pittoresque,  et  des  regards  par/on/».  (Fa.  »  NiwcHmAoV 
On  apercevait  sur  la  mer  des  mâts  et  des  cordages  flottants. 

.  ^^^'  ~  VII.  Le  qualificatif  en  ant  qui  n'a  qu'un  régime 
indirect  est  ou  participe  présent  ou  adjectif  verbal  :  «ar^/- 
.cipe  présent,  quand  le  sens  indique  l'action;  et  adjectif 
verbal,  lorsque  le  sens  indique  la  situation ,  l'état  • 

On  voit  la  tendre  rosée  dégouttant  des  feuilles. 
On  voit  la  tueur  ruisselant  sur  leur  visage. 

^  Dans  ces  phrases  le  sens  est  :  la  rosée  qui  dégoutte  des 
/miues]  la  sueur  qui  buissille  sur  leur  visaqe;  c'est  de 
1  action  qu'il  s'agit  :  dégouttant,  ruisselant  sont  donc  des  par- 
ticipes présents ,  et  doivent  rester  invariables. 
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Voy«7,-Tout  cet  f-niliet  dégoutlanles  de  rusëe* 
Yoyei  «a  n;}ut'0  r  isaelanle  de  siieui  ' 

Dans  ces  deux  dernières,  au  contraire,  c'est  l'état,  la 
manière  d'être  qu'on  exprime  ;  car  le  sens  est  ;  qui  soNf 
DÉGOiiTTANTKS  ds  Tosée ,  qui  EST  RUISSELANTE  de  sueuT  ;  dé- 
gonftantps ,  ruisspÀante ^  sont  conséquemment  des  adjectifs 
verbaux,  et  doivent  s'accor4er  avec  les  substantifs  feuilles 
et /j^iwe,  qu'ils  qualifient. 

Jiftmatque.  Le  qualificatif  en  ant^  précddë  de  le  prëpnsUion  en  ,  ex- 
priniée  ou  sous-eiitendiic ,  est  toujours  invariable  :  les  hommes  apprenm 
nent  à  vaincre  leurs  passions  vm  les  comb^tiart.  /m  mer  auGissAiiT  re«- 
êembhit  à  une  personne  irritée  ,  c'est-à-<lire,  t'«  mugissant.  Le  parti ■• 
cipe  prccédé  de  la  préposition  en  se  noninie'  gérondif 

Questions. 

613.  Le  participe  présent  »st-il  invariabh  ? 

614.  En  quoi  l'adjectif  vetbal  50  dislinguc-t-il  du  participe  présenta 

6 1 5.  Qu'exprime  le  participe  présent,  et  par  quoi  peut-il  se  remplacera 

616.  Que  marque  l'adjfictif  ferbnl,  et  comment  peut-il  se  construire  ? 

617.  Quand  le  qualificatif  ^ntml  es^t7  participe  présent,  et  pour  quoi  f 

618.  Quand  le  qualificatif  en  ant  est-il  adjectif  verbal,  et  pourquoi^ 

619.  Le  qualificatif  on   ant  qui  n'a  qu'un  régime  indimcl  cs/-f7  jiartî- 

tipe  présent  ou  adjectif  verbal?  —  Le  qualificatif  en  ant  ^ pré' 
cédé  de  la  préposition  en ,  est-il  variable  ? 


CHAPITRE  IX. 

DU  PARTICIPE  PASSÉ. 

ï)20.  —  1.  Le  participe  passé  employé  sans  auxiliaire , 
6'aicorde  ,  coniu  e  l'adji  clif,  en  gt;nre  et  en  nombre  avec  le 
Hiol  auquel  il  se  I  apporte  : 

Que  de  remparts  d^<rut7«;  que  de  villes  forcées; 

Que  de  moissons  de  gloire  en  coura.it  amassées!         (BoilbAq.) 

tes  inimitiés  sourdes  ut  cachées  sont  plus  à  craindre  que  les  hainei 
ouvertes  et  déclarées. 

'21 .  —  II.  Le  participe  passé ,  accompagné  de  l'auiiliaire 
(tre ,  s'accorde  avec  le  stijet  du  verbe  : 

Le  fer  est  émoussé,  les  bùcbcrs  sont  éteints, 

la  vertu  obscure  est  souvent  méprisée,  (l!r49SiiT,0!i). 

Les  Grecs  étaient  persuadés  que  l'âme  est  immortelle.    (Babth£»bt). 

b22  —  Quelquefois  le  sujet  est  placé  après  le  participe;' 
mais  cela  ne  chance  rien  à  l'accord  :  nuiiïid-  il  vit  Pv.vne  où 
tialeni  renffrmées  /es  ceudhes  d'Hispias,  il  versa  un  turr&ni 
dêluvmes  {F LniLon), 
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nature.  --  Ainsi  l'on  écrira  avec  accord; 

Voici  la  fettre  çwa  j'ai  reçue; 
Voici  les  lettres  que  j'ai  reçues,- 

Oue.ttonli,re?-.jer«i;,errf«; 

Ouesttaplume?-jeraip.rrfMe. 

Ou  sont  te.  livre.  ?  -  je  fe.  ai  ^o, du.  * 

"*  ni  ont  félicité  i 

Il  fiOM«  a  félicités  / 

Mon  El, ,  nou.  /'a von,  récompensa: 

"e.  Iils  ,  je  eowâ  ai  récompensés  : 

Quelle  peine  j'ai  éprouvée  ! 

Que  de  désagréments  il.  m'ont  causés  f 

Combien  de  livres  avez-vous  lus  « 

Wou,  avons  reçu  votre  lettre  ; 
II»  on  t  perdu  leur.  livre§  ,- 
J'ai  récompensé  me.  ^/«  ; 

fltote ,  parce  que  les  participes  chanté  ,  périrÂZu 

e^tTnint  r^'"?-'^'"'^  "«  régime'n&n?;as"i 
est  évident  que  le  participe  n'en  saurait  être  précédé 

.o,fj?,gùéT,'o°S::>'*'°''"  "■'"— "-""«"«"ce  .«r  r«  p„Uoip. 

direct  Ain.î  a  t!  '""'  °"'        "^^  "^^^^^'^  "ayant  point  de  réEime 

^1"  U  a  vieo ,  le  j.af  Uc,,^,  de.  varbe.  neutre,  dormir  et  «Vr.  ne  varie  p« | 
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et  le  qu»  reTatir  qui  précède  ,  quoique  te  préienlant  «out  la  Forine  d'un 
régimn  direct ,  n'est  réellement  qu'un  régime  indirect  équivalant  à  pen- 
dant lequel  :  le»  cinq  heures  hruaut  lbsqculbi  j'ai  dormi  ,  les  dis  am 
tUDinr  LK80DI18  «7  a  vécu, 

528.  -^  IV.  Le  verbe  être  étant  employé  pour  avoir  dans 
les  verbes  pronominaux  ,  le  participe  de  ces  verbi^s  suit 
absolument  la  même  règle  que  le  participe  conjugué  avec 
avoir  ;  c'est-à-dire  que  le  participe  d'un  veroe  pronorainaj 
s'accorde  avec  le  régime  direct,  quand  il  en  est  précédé, 
et  qu'il  reste  invariable ,  lorsque  le  régime  direct  est  après, 

-ou  qu'il  n'y  en  a  pas.  —  Ainsi  l'on  écrira  avec  accord  : 

La  lettre  qu'ils  se  sont  adressée} 
Ils  se  la  sont  montrée  ; 
Ils  se  sont  blâmés  ; 

parce  que  les  participes  adressée  ,  montrée ,  hlâmés ,  sont 
précédés  de  leurs  régimes  directs  que  y  La  ^  se,  —  Mais  ou 
écrira  sans  accord  :     • 

Ils  se  sont  adressé  une  lettre  ; 
Ils  se  sont  montré  leurs  'ivres  ; 

Ï)arce  que  les  participes  adressé  et  montré  sont  suivis  dd 
eurs  régimes  directs ,  une  lel*,re  ,  leurs  livres."—  On  écrira 
encore  avec  le  participe  invariable  : 

Nous  nous  sommes  succédé  t  «>  , 

lit  te  sont  écrit  ;  ^ 

parce  que  les  participes  succédé ,  écrit  n'ont  pas  de  régime 
direct.  En  effet ,  c'est  comme  s'il  y  avait  :  mus  avons  suc- 
cédé à  NOUS  ;  ils  ont  écrit  à  eux. 

Il  lésulte  de  la  règle  qui  précède  : 

529.  —  1°  Que  les  paitit-ipes  des  verbes  essentiellement 
pronominaux  s'accordent  toujours ,  parce  que  ces  vei  bes 
ont  pour  rég  me  direct  leur  second  pronom  [Voyez  n"  102) , 
lequel  précèile  toujours  le  participe  ,  et  qu'ainsi  l'on  écrira  : 

Nous  nous  tommes  abstenus  de  toute  réflexion  ; 
Mes  amit ,  vous  vous  êtes  repentis  de  votre  légèreté  ; 
Les  troupes  se  sont  emparées  de  la  ville  ; 

en  faisant  accorder  le  participe  avec  les  régimes  (Mrects  , 
nous ,  vous  ,  se  ,  énoncés  auparavant. 

630.  —  Excepté  le  verbe  eisentiellement  pronominal  s'arroger ,  qui 
t'a  jamais  pour  régime  direct  le  second  pronom.  Ainsi  on  écrira  sani 
accord: s/a  se  sont  airogé  ths  droits ^  parce  que  le  régime  direct  des  droits 
flst  après  le  participe.  Mais  on  écrira  avec  accord  :  les  droits  qu'ils  se  sont 
âRROfiis .  il  se  les  est  airogés  .  les  réeimei  directt  aue  .  les  .  précédant  la 
participe. 

531 .  —  2*  Que  le  participe  f^'S  verbes  pronominaux  for-^ 


'  ï'. 

il' 

B 


144 


DU    PARTICIPE    fASSi. 


mes  des  verbes  neutres  est  toujours  invariable,  attendu  que 
ces  verbes  ,  conime  tous  les  autres  verbes  neutres  ,  n'ont 
point  de  regune  direct;  tels  sont  les  verbes  .e  plaire  ,  se 
deplwre  ,  se  complaire,  se  rire  ,  ,e  sourire  ,  se  parler  se 
succéder ,  se  nwre ,  se  convenir ,  se  ressembler  else  suave, 
Amsi  on  crn-a  sans  acconJ  :  nous  nous  sommes  mn  ;  nous 
n>us  sommes  plu  ;  ils  se  sont  succédé  ;  elbs  se  sont  parl^. 

«r^rlr  ^^■''7'^  '"•  'f*  .T"'''"  ?«•«"""""«"«  neutre.  .«  douter  ,  «• 
prm,/o,r  ,  ,  échapper  ,  do,.t  l'usage  f  eut  qu'on  faue  toujours  accordeJ  le 
parucpe  avec  le  .econci  pronom  :  nou.  r,ou.  éUon.  Jrt,  de  ceUeper. 

S/JJ!!^"  "^'  *'■""*•  ''^  ^'•""'  •''"  •*•'"•'  "-"""  ''''  "^'•'» 

♦on!""  r^^rr^l'"  ""'  "*""  ^*'"°"'  '^^  'J»"""  •»«««"*  P""r  résoudre 
toute,  le.  difficulté.  .,ue  présentent  les  participe..  Cependant  con.ma  l'ap- 

r  ronTp  n^  T  '.^«'^'.P-"^  P'«'«"t«'  q^^'^ue  embarras,  «ou,  alinus.  pour 
1 1  1  ,  /^'    /"^L  '."J""'"  ''""''ï"^'  ••em.rque.  particulières  qui  .eroat 
tout  à  la  fois  le  développement  et  le  con.plément  de  ce.  règles. 

REMARQUES  SUR  l'EMPLOI  DE  CEETAINS  PARTICIPES. 

Il  est  arrivé  de  granrl.  mallieuM. 
II  s'est  glissé  une  erreur. 
Les  niiiiivuis  temps  qui!  y  a  eu. 
Les  chaleurs  qu'il  a  fait. 

\l  ^rJl  ^T'f'^  exemple  le  participe  s'accorde  avec  son  sujet 

raccorde  avec  son  rogime  direct  se,  qui  précè.le  el  uni  rcoré- 
seme  le  mot  vague  t7;  dans  les  deûx'der'niorr  o;/^^^",  il  ne 
»  ag  I  pas  de  mauvais  temps  m,  ni  de  chaleurs  faites  p..r  quel- 
qu  un  :  les  verbes  avoir  el  faire  ont  abandonné  h-ur  significalioii 
acl.ve  pour  marquer  simplement  l'exislence,  el  le  (/«e  relatif  qui 
|r  cède  n'esl  le  reg.me  d'aucun  verbe:c>est  une  expression  don 
1  anal  j se  ne  peut  rendre  raison. 

534.  -  2«  Remarque.  Le  participe  entre  deux  que  est  égale- 
ment invariable  :  r  ^  "  *"»'  «paic- 

Le.  réponses  çwe  j'avai.  F«Érc  9tt'on  Tou.  ferait  : 
Les  embarras  que  j'ai  so  que  vou.  a  fie». 

direct 'if  fin  d^^'S*^"'  '^  P'L"''^"  «  *«"J^"''«  P«»'-  «Régime 
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qn'aîors  i  ,  équivalant  à  w/a,  est  du  masculin  et  du  singolier,  et 
ne  saurait,  pour  celte  raison,  communiquer  la  variabilité  da 
pan  ici  pe  dont  il  est  le  régime  direct.  On  écrira  donc  arec  k 
parlicipe  invariable  : 

Celte  lettre  est  plui  intt^reiiante  que  je  ne  l'avaù  cru^ 

L'affaire  fui  moins  lérieuse  que  je  ne  t'avais  pensé. 

Cette  perfidie  a  eu  lieu  comme  je  l  avais  supposé, 

La  famine  arriva  ainsi  que  Joseph  tarait  prédit. 
C'est  comme  s'il  y  avait  : 

Cette  lettre  est  plut  intéressante  que  je  n'aTais  cru  qu*elh  était  l'iiM- 
reuattle. —  L'affaire  fut  moins  sérieuse  que  je  n'avais  pensé  qu'elle  seraii 
sérieuse.  —  Cette  perfidie  a  eu  lieu  comme  j'avais  snpposé  qu'elle  aurait 
lieu.  —  La  famine  arriva  ainsi  que  Joseph  avait  prédit  qu'elle  arriverait» 
536.  —  4«  Remarque.  Le  parlicipe  suivi  immédiatement  d'un 
infinilif,  s'accorde  quand  il  a  pour  régime  direct  le  pronom  qui 
précède,  et  reste  invariable,  si,  au  contraire,  il  a  pour  régime 
direct  l'infinitif  qui  suit  : 

Cette  femme  chante  bien,  je  t'ai  entendue  chanter. 
QiB  OB  SOLDATS  j'ai  vus  périr  ! 

J'ai  entendu  qui?  elle  chanter. lai  vu  qui?  des  soldats  périr, 
La  (pour  elle)  et  que  de  soldais  sont  les  régimes  directs  des  parti- 
cipes entendue,  vus,  et  comme  ils  précèdent  ces  participes, 

accord. 

Cette  romance  est  charmante,  je  l'ai  entendu  chanter. 
Que  de  soldats  j'ai  vu  tuer  ! 

J'ai  entendu  quoi?  chanter  elle  (la  romance).  J'ai  vu  qnoiT 
TDFK  des  soldats.  Chanter  y  tuer,  sont  les  régimes  directs  des 
participes  entendu,  vu,  et  comme  ces  infinitifs  sont  placés 
après ,  point  d'accord. 
Je  les  ai  laissés  partir. 

J'ai  laissé  qui?  eux  partir;  les  est  le  régime  direct  du  parti- 
cipe, et  comme  il  le  précède ,  accord. 

Ils  sont  laisué  surprendre  par  l'ennemi. 

Ils  ont  laissé  quoi?  surprendre  eux.  Surprendre  est  le  régime 
direct  du  parlicipe,  et  comme  il  est  après,  point  d'accord. 

637 Observation.  On  voit  par  ces  denx  derniers  eiebiples  que  la 

participe  laissé,  suivi  d'un  infinitif,  est  assujetti  à  la  même  règle  quelei 
autres  participes  accompagnés  d'un  infinitif;  c'est-à-dire,  qu'il  s'accorde, 
si  le  régime  est  avant  le  participe  laissé,  et  qu'il  est  inva^able  ,  si  c« 
régime  est  après;  c'est  ainsi  que  l'écrivent  la  presque  totalité  dei  gram- 
mairiens et  nos  bons  auteurs. 

538.  —  On  reconnaît  méranimi^mitni  num  la  n<ii.f :/<;■>«  ^a» 
précédé  de  son  régime  direct,  quand  l'infinitif  peut  se  changer 
en  parlicipe  présent;  et  qu'il  a  pour  régime  direct  l'infinitif, 
lorsque  ce  changement  ne  peut  avoir  lieu  : 


- 1  i-  ?■ 


V. 


i4fi\ 
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Je  fei  a!  vus  repougger  le*  ennemi*. 

Il  noui  a  entendus  blâmer  ion  imprudence. 

lia  le  lont  vua  dépérir. 

On  peut  dire ,  je  les  ai  vus  repoussant  etc.  ;  il  nous  a  entenâ^i 
BLAMANT,  elc;  ils  sc  soîU  VUS  DÉPÉRISSANT  :  accord  avec  les  pro- 
noms les,  nous,  se,  régimes  directs  du  participe. 

Je  les  ai  vu  reponsser  par  les  ennemi*. 

Il  nou*  a  entendu  blâmer  à  cause  de  notre  imprudence. 

lisse  «ont  va  maltraiter. 

On  ne  peut  pas  dire  :je  les  ai  vus  repoussant  »ar  les  ennemtn 
'.mous  a  entendus  blâmant  à  ca..se  de  mire  imprudence;  ils  n 
sont  vus  maltraitant;  point  d'accord ,  Tinfinitif  étant  le  régime 
direct  du  participe.  ® 

539.  -  Le  participe  fait  suivi  d'un  infinitif  fait  exception  à 

îf  3"V^'!-r  '.  '•  ^''  ^'^T""  invariable,  parce  que  ce  participe 
et  1  infinitif  qui  suit,  présentent  un  sens  indivisible,  et  ne  for- 
ment pour  ainsi  dire  qu'un  seul  verbe;  de  sorte  nue  le  régime 
direct  n  appartient  ni  à  fait  ni  à  l'infinitif,  mais  mx  deux  ver- 
bes reunis.  Exemples  :  Louis  XI  fit  taire  ceux  qu'il  avait  fai» 
parler  si  bien. 

le  négoce  qui  l'avait  ,uj  nirmii,  servit  à  la  rétablir,     (Bvnm). 
^.f  ®;  ~  L'infinitif  est  quelquefois  sous-enlendu  à  la  suite  do 
participe  des  verbes  devoir,  pouvoir,  vouloir. 

^"♦"j'ai  dû,  »ous-entendu  lui  rendre. 
que  j'ai  pu,  *ou*-entendu  lui  rendre. 
que  j'ai  voulu ,  sous-entendu  lut  rendr». 
Et  dans  ce  cas,  le  participe  reste  invariable,  parce  qu'il  a 
pour  régime  direct  l'infinitif  sous-entendu. 

841.  —  Remarquez  que  les  participes  dû  et  voulu  sont  variable*  dan* 
ces  phrases  :  Il  m  a  payé  les  sommes  qu'il  m'a  dd.s;  il  veut  fortement  le$ 
choses  qu  via  une  fois  vocices  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  ici  d'infinitif  sou*, 
-ïntendu,  et  que  le  participe  a  pour  régime  direct  le  oue  relatif  qui 
précède.  *  ^ 

542.  —  ^^  Remarque.  Lorsqu'il  y  a  une  préposition  entre  le 
participe  et  1  infinitif  qui  suit,  le  participe  peut  de  même  avoir 
pour  régime  direct  le  pronom  qui  précède,  ou  l'infinitif  sui- 
vant :  dans  le  premier  cas,  accord  :  dans  le  second,  point  d'ac- 
cord. —  Ainsi  l'on  écrira  avec  le  participe  variable  : 

Les  personnes  que  j'avais  engagées  à  vuui  voir,  sout  ici. 

II  nous  a  priés  de  lui  écrire. 

Il*  se  «ont  proposés  pour  l'accompagner. 

Nous  avons  engagé  qui  à  vous  voir?  les  personnes  représeit- 
tées  par  que;  -  il  a  prié  qui  de  lui  écrire?  mm,:  -.  iu  nn» 
proposé  gui  pour  l'accompagner?  se,  eux.  Que,  nous,  m, "sont 
donc  les  régimes  directs  des  participes  engagées, priés, proposés, 
••  comœe  Us  les  précèdent,  accord.  ^r»*^» 


Je  lui  ai  rendu  tout 
les  aervices 
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Mais  on  écrira  sans  faire  varier  le  participe  : 

Le»  personnes  que  j'avais  désiré  de  voit ,  sont  ici. 

Il  nous  a  recommandé  de  lui  écrire. 

I!»  se  sont  proposé  de  l'accompagner. 
J'avais  désiré  quoi?  de  voir  les  personnes;  —  il  nous  a  recom- 
wande  quoi  ?  de  lui  écrire  ;  -  ils  ont  proposé  à  eux  quoi  "^  de 
1  accompagner.  De  voih  les  personnes  ,  de  lui  écrire  ,  de  l'accom- 
pagner ,  sont  donc  les  régimes  directs  des  participes  désiré 
recommandé ,  proposé ,  et  comme  ils  sont  après  ,  point  d'accord! 
643.  —  Il  faut  remarquer  que  l'accord  a  toujours  lieu  ,  lorsque  le  par- 
ticipe est  précédé  de  deux  régimes  directs,  comme  dans  cette  phrase  :  le» 
hrres  qvtl  mtt  a  mit  de  lui  prêter  .-  dans  ce  cas  ,  le  régime  direct 
énoncé  le  premier  appartient  à  l'inûnitif ,  et  le  second  est  sous  la  dépen- 
dance du  participe.  .,  * 

544.  ^  6«  Iletnarque.  Le  peu  a  en  français  deux  significations: 
ou  11  exprime  une  pelUe  quanlilé ,  ou  une  idée  de  manque ,  de 
défaut ,  d  absence  totale. 

Dans  le  premier  cas  ,  c'est  le  substantif  placé  après  le  peu  qui 
détermine  l'accord.  Dans  le  second  cas  ,  au  contraire  ,  c'est  avec 
le  peu  ,  et  non  avec  le  substantif  qui  suit  que  l'accord  se  faiU 
Exemples: 

le  peu  d'affection  que  vous  lui  avei  témoignée ,  !uî  a  rendu  le  courage. 

Le  peu  signifie  "  i  une  polite  quantité  ,  car  il  y  a  eu  de  l'affec* 
tion  de  témoignée  ;  le  que  ,  régime  direct ,  représente  consé- 
quemnicnt  le  substantif  aff'eclion  ,  et  Je  participe  se  met  au 
féminin  singulier. 

le  peu  d'affection  que  vous  lui  avez  témoigné  ,  l'a  découragé, 
'Ici  le  peu  signifie  le  manque  ,  car  sans  le  défaut  d'affection,  il 
ne  se  serait  pas  découragé;  le  que,  régime  direct,  représente 
consequommeril  le  peu  ,  mol  masculin  .Mngulier  ,  et  le  participe 
adopte  le  genre  masculin  et  le  nombre  singulier.  D'où  résulte 
celle  règle  : 

545.  —  Le  participe  précédé  de  le  peu  varie  ,  lorsque  le  sens 
permet  de  supprimer  le  peu  ,  et  reste  invariable  ,  lorsque  cette 
suppression  ne  peut  avoir  lieu.  Dans  le  premier  exemple,  on 
peut  dire  :  l'affection  que  vous  lui  avez  lémoiqnce  ,  lui  a  rendu  le 
courage  ;  accord  ;  dans  le  second  ,  on  ne  saurait  dire  :  Vaffeciion 
que  vous  lui  avez  témoujm! ,  l'a  découragé;  point  d'accord. 

546.  --  7«  Remarque.  Le  participe  passé  précédé  du  pronom 
en  reste  invariable  ,  à  moins  que  le  participe  ne  soit  lui-même 
précède  d'un  autre  régime.  La  raison  de  cette  invariabilité  est 
que  le  mot  en  ,  qui  signifie  de  ceci ,  de  cela  ,  est  toujours  régime 
indirect ,  et  du  masculin  et  du  singulier  :  il  ne  saurait  dont 
exercer  aucune  influence  sur  le  participe. 

Voici  un  exemnic  où  le  participe  précède  du  molenesl.invariablo^ 


11' I 
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On  a  imposé  h  ce»  hommet  plus  de  ch  irget  qu'ilt  ne  «'en  étalent  eux- 
méiiiei  imposé. 

Voici  un  autre  exemple  où  ïe  participe  précédé  du  mol  en  est 
variable,  h  cause  du  régime  direct  qui  le  précède  : 
Pour  la  guerre  ,  Bnrmécide  nous  en  a  prégervéa. 

Observation.  —  Ou  peut  reffarder  comme  régime»  direct»  le»  ad?erbef 
combien  ,  autant,  plus,  moins  ,  réuni»  avec  le  pronom  en  ,  quand  cet 
ïdverbe»  précèdent  le  participe.  On  dira  donc  avec  accord  :  combien 
Dieu  en  a-t-il  exaicé»  !  -—  Autant  de  batailles  il  a  livréet ,  autant  il  m 

a  CiGNBM. 

Telle  est  l'opinion  des  meilleurs  grammairiens,  de  Fmc^ct", 
de  Bourson^  de  Dmnergue,  de  Lemare,  de  Vanier,  etc.,  qui 
s'appuient  sur  l'autorité  de  Buffon,  delà  Fontaine,  de  JMassiUvn, 
de  Racine ,  etc.  ^' 

547.  ~  ii*  Remarque.  Coûté  et  valu,  quoique  participes  de 
verbes  neutres  conjugués  avec  avoir ,  sont  quelquefois  suscep- 
ïibles  d'accord  ;  c'est  lorsque  les  verbes  coûter  et  valoir  sont  em- 
ployés activement.  Or,  coûter  est  actif  quand  i4  signifie  causer, 
exiger;  et  valoir,  lorsqu'il  a  le  sens  de  procurer ,  rapporter. 
Ainsi  je  dirai  avec  accord  : 

Ln  peines  que  cette  o /faire  Pi'a  mvritn  ,  c'est-à-dire  m'a  cau$ée$; 
Les  honneurs  que  celte  place  m'a  viiis ,  c'est-à-dire  m'a  procurés } 

parce  qu'ici  coûter  et  valoir  sont  actifs,  et  précédés  de  leur 
régime  direct  gae,  pour  peines  et  pour  honneurs. 
C'est  ainsi  que  s'expriment  nos  bons  auteurs  : 
Apre»  tous  le»  ennuis  que  ce  jour  m'a  coâtés  , 
Ai-je  pu  rassurer  mes  esprits  «gité»  ?  (R*riiii). 

Vous  n'avex  pas  oublié  les  suins  que  vous  m'avez  coûtés  depuu  votro 
«"f""«e.  (Féreiow  ) 

Que  d'éloges  ne  lui  a  pas  talus  sa  conduite  noble  et  généreuse! 

(Taoms). 
Mais  on  dira  avec  le  participe  invariable  : 
Celte  affaire  m'a  coûté  une  peine  infinie  ; 
Ce  travail  m'a  valu  une  gratification  ; 
attendu  que  les  régimes  directs  m7ic  peine  infinie,  une gratifica'' 
(ion  sont  après  les  participes  coM<e,  ta/tt. 

820.    Le  participe  passé  sans  auxiliaire  s' accorde 'l-il? 
C2 1 .   Le  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire  être  s  accorde- t-ilf 
622.   L'accord  du  participe  subit-il  un  changement,  quand  le  sujet  eil 
placé  après  iiiH 

fi23.  Çuand  s'accordt  le  participe  passé  accompagné  de  VauxiliaiM 
avoir?  "    '  • 

254.  Par  q^U  mots  est  exprimé  le  régime  direct  du  participe,  quand 
il  précède  celui- v%% 
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K28. 

126. 

fi27. 

828. 
529. 

630. 
031. 

632. 
633. 
634. 
635. 

636. 

837. 
638. 

639. 
640. 

641. 
542. 

643. 

644. 

645. 
646. 

647. 


Pourquoi  écrit-on  ian$  accord:  nou»  avant  reçu  vofr*  UUni  ik 
ont  perdu  leur»  livret ,-  j'ai  rëconipenié  mea  fiU  f 

Quelle  influence  le  sujet  exerce- t-il  aur  le  participa  conjugué 
avec  avoir? 

Les  verbes  neutres  qui  prennent  Vauxilinire  avoir  ont-ils  le  par- 
ticipe variable  ou  invariable ,  et  pourquoi*   >   > 

Quelle  règle  suit  le  participe  passé  des  rerbe*  ptrânbminain  ? 

Quelle  est  la  règle  d'accord  pour  les  participes  des  verbes  euen- 
tiellenient  pronominqux* 

/V'y  a-t-il pas  une  exception^  —  Nomme%-1a. 

Quelle  est  la  règle  d'accord  pour  le  participe  des  verbes  pronO' 
minaux  formés  d'un  verbe  neutre^f 

Quelles  sont  les  exceptions  f 

Quelle  règle  suit  le  participe  d'un  verhe  impersonnelf 

Quelle  règle  suit  le  participe  entre  deux  que  ? 

Quelle  règle  suit  h  participe  précédé  de  V  pour  un  memlrê  âê 
phrase  ? 

Dans  quel  cas  ^'.accorde  le  participe  passé,  suivi  immédiatemeni 

d'un  infinitif*  —  Quand  resle-t-il  invariable  *      ^ , 
Quelle  règle  suit  le  participe  laissé ,  suivi  d'un  infinitif  f 
Comment  reconnatt-on  mécaniquement  que  le  participe  sUivi^m- 
médiatement  d'un  infinitif  est  précédé  ou  suivi  de  ton  régime 
direct  ?  • 

Quelle  est  la  règle  du  participe  fait ,  «utr»  d'il»  infinitif* 
Pourquoi  le  participe  des  verbes  deroir,  pouvoir,  vouloir,  reste'^-il 

invariable  f  quand  l'infinitif  suivant  est  seus-emtendu  * 
Dans  quel  cas  les  participes  dû  et  voulu  sont-ils  variables  f 
Quelle  règle  suit  le  participe  auivi  d'une  préposition  et  d^un 

infinitif* 

Quelle  observation  y  a-t-il  à  faire  quand  le  participe  passé  êtl 

précédé  de  deux  régimes  directs  ? 
Quand  s'accorde  le  participe  précédé  de\e  peu?  —  Quand  reitê» 

t-il  invariable  * 
Quand  le  sens  permet  de  supprimer  \e  peu,  le  participe  varie-t-ilf 
Dans  quel  cas  le  participe  précédé  du  mot  en,  reste-t-il  invariable  f 

—  Quand  est'il  variable  * 
Dans  quel  cas  coûté  et  valu  t' accûtdent-ils  f  —  Quand  ne  e'ao- 

cordent-ils  pas? 
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1.  i/i.aM;» 


«î  ssous 


_.  — ..,„ , .,, ^o„i,j, ^  DEDANS,  i)rnoRS,  ôlâtil  adver- 
bes, ne  veulent  pas  de  régime;  ainsi  ne  dites  pas  :  dkssiIs 
ta  terre,  d£ssoui  le  ciel  ;  dites  :  iur  la  terre ,  sow  le  ciel.    ' 


l!i 


0  ?.  ^ 
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Il   i 


îili 
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OOE  vousmHi!JJaï;,ZT''T^  ^^  partir ,  auparavant 
tage  QUE  S  dîtes  t/?lT  '"«^'•''S"»«.  «  «»  «  rfamn- 
<fe ,  plus  que  'autour  d^t  ,t'  """""  *  ',  ""«»'  »«'-  ?'«« 

no«s.        ^  '  •'  "  ^'"'  <i'nstrucbm .  il  en  a  plus  que 

■  ter.::  SHJt^^^^^    ^^ 

'  le sensdT/f S'X IL^t^^  """/'"^  ^'«'"P'»^"'  d^"" 

i-.         ....  te  travail    aux  homme,  néccsaîre .  ' 

Fait  leur  félicité  plulôt  q,..  leur  misère  /n  .         . 

552    IV    Q  misère.  (Boir  J4if.) 

adverbes -srmoA.T"''  "^  ^'?'"^"^°^  ™  adjectifs,  et  aux 
AUSSI  S;.Lr.t  .'';/J'^  '^'^"'^''  ^"^^'  morfe./.menr, 

.estimé que  M  tUrat;mV/e  tant,  autant 

e7a.7  AUSSI  ^ô(;.^^;rrL'.Tt.^^^?  comparaison  :  Cto 
craionmf  '  c,   7     ^        ^^  '  "^  1^  ndimrait  KiiTKm  qu'on  le 

-       OOO.  —  Remnrnua    r«-  J i ,. 

la  conjonction  aui^'illT  ''"'•'  '"""''  '^  ""*  ^»"'P'"'»"on  «'unissent  par 
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556.— V.Dr  suite,  successivement,  sans  înterruplion  :  il 
ne  saurait  dire  deux  mots  de  suite  (Acad.)  Tout  de  suite, 
sur-le-champ  :  il  faut  que  les  enfants  obéissent  tout  de  suite. 

(ACAD.) 

557.  —  VI.  Tout  a  coup,  soudainement  :  cette  maism  est 
tombée  tout  a  coup  ;  —  tout  d'un  coup  ,  tout  en  une  fois  :  i 
gagna  mille  écus  tout  d'un  coup.  (Acad.) 

EMPLOI  DE  LA  NÉGATION. 

558.  —  La  négation  se  compose  de  ne,  ne  pas,  ne  point  :  je 
n  ose,  je  n'ose  pas,  je  n'ose  point.  Ne  est  la  plus  faible  des 
négations;  ne  point  est  la  plus  forte;  ne  pas  tient  le  milieu. 

559.  —  VIL  Les  locutions  conjonctives  à  moins  que  ,  de 
peur  que ,  de  crainte  que,  et  le  verbe  empêcher  veulent  tou- 
jours après  eux  la  négation  ne  :  à  moins  que  vous  ne  lui 
parliez  ,  de  peur  qu'on  ne  vous  trompe,  (Acad). 

La  pluie  zvftcnk  qu'on  re  se  promenât  dan»  le»  jardina.   (Riciiri.) 
Le»  faute»  d' Homère  n'ont  pa»  empêché  qu'il  ne  fût  aublime.  (Boilbac.) 

560.  —  VIII.  La  négation  ne  s'emploie  également  après 
autre f  autrement,  plus,  mieux,  moins,  meilleur,  et 
les  verbes  craindre ,  avoir  peur ,  trembler ,  appréhen-^ 
der  :  il  est  tout  autre  quHl  îi'était  ;  il  parle  autrement 
qu'il  v'agit;  il  est  plus  modeste  qu'il  ne  le  paraît;  je  crains 
qu'il  NE  vienne.  (Acad.) 

561.  —  Exception.  L'emploi  de  ne  cesse  d'avoi»  lieu  quand  le  rerbu 

de  la  proposition  précédente  eit  accompa{;iié  d'une  négation  :  t7  ne  parh 
pa»  autremunl  qu'il  agit;  il  n'est  pa»  plus  modeste  qu'il  le  parait, 'je 
ne  crains  pas  qu'il  vienne. 

^^^'  —  Remarque.  Après  craindre,  appréhender,  avoir  peur ,  (rem 
bter  ,  on  met  ne  pas  ou  lieu  de  ne,  quand  on  souhaite  l'accomplissement 
de  l'action  exprimée  parle  second  verbe  :>  crains  qu'il  rb  réussisse  fi». 

b6S.  —  IX.  Mer  ,  désespérer ,  disconvenir  ,  douter ,  sont 
suivis  de  726,  seulement  quand  ils  sont  accompagnés  d'une 
négation  :  jn  ne  nie  pas  ,  je  ne  doute  pas  que  cela  ne  soit 
(Acad.)  ;  maison  dirait  sans  la  négation  :  je  nie,  je  doute 
que  cela  sojt  (Acad);  parce  que  les  verbes  nier,  douter,  soni, 
employés  affirmativement. 

564.  —  X.  Les  locutions  conjonctives  avant  que,  ^ans 
que,  et  le  verbe  défendre,  ne  sont  jamais  suivis  de  ne  :  avant 
qn' il  fasse  froid  ;  — j'ai  défendu  que  vous  fissiez  cette  chose. 


à 


565.  —  XI.  On  _ 
la  propoisition  une 


supprime  jpa5  et  pom^,  quand  il  y  a  dans 
expression  dont  le  sens  est  négatif, 
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comme  :  jamais,  guère,  nul,  nullement,  aucun,  rien ,  »cr- 
mne,  m  répète,  ne...  que  signifiant  seulement  : 

Un  mâchant  ne  lait  jamais  pardonner. 

Il  ne  faut  rien  dire  qui  puisse  attaquer  la  réputation  d'un  homme  d« 

Titu.  fttr  postait  aucun  jour  sans  faire  une  bonne  action. 

Je  ne  tow  personne  qui  nd  vous  loue. 

Il  n'a  ni  talent  ni  bonne  voionlé. 

l'honnête  homme  ne  connaît  que  ici  devoirs  (Acid.) 

Questions. 

C48.  Dessus,  deisous ,  dedans,  dehors ,  i^euhnUh  un  régime  •  -.  Van» 

ftiO    Ai^"r   '''"      ''*'"'  *'  '*''***"•  odmeUent.ih  des  régimes  ? 

0«».  Alentour,  auparayant,  davantage,  peutent-il,  avoir  un  régime  % 

g.^f.       —  ^f»''**  remarque  failea-votta  à  ce  sujet  î 

«ïi*  ^^"',f'*'"''''P'^'>»on  ne  faut-il  pas  confondre  davantage  î 

«51.   Ç«e//.  est  la  différence  entre  plus  tôt  et  plutôt  ?  ^ 

«„•  c.'""''^  *f'"^'^*,ï  "•''''  wy«„>«e«/  si.  aussi ,  tant,  .ulant  f 
**/*  ^  '  ^     *^  9*tahfier  les  locutions  adverbiale»  ? 
•04.   Que  marquent  auisi ,  autant ,  si ,  tant  » 

Sîfi*  n^TlT*  •'•""'*""'  '''•  ''*•''  '*''««'*  rf'«»»  comparaison  • 

B58    »rij  Î^^'T*  ^  "■'■''  "*"'  *«"'  *  ^°"P  •'  *0"'  d'un  coup  ? 
058.  £?«  quels  mole  se  compose  la  négation  «  *^ 

"^uJfTn"*!  ^y"'\'^Jonctires  fait-op  toujours  usage  da 
lie  r  -♦  (^uol  est  le  ,crbe  qui  teul  toujours  après  lui  la  négation 

J60.  Après  quels  odrerbes  et  quels  verbes  met-on  ne  ? 
061.  Çuelle  est  l'exception  f 

562.  Quand  met. on  ue  pas,  fl;,r^,  craindre ,  appréhender ,  #te. 

563.  ^^;^'9U'lcashyerb,,  nier,  désespérer,  disconvenir  .  douter 

son t-tls  suivis  de  i\9* 

564.  Quelles  locutions  conjonctivee  ei  quel  verbe  ne  sont  jamais  suivie 

de  ne'  "^ 

565.  Dans  quel  CM»  supprime-t-on  p9n  et  paintî 


CHAPITRE  Xr. 

DE  LA  PRÉPOSITION. 

666. -.1.  Au  TRAVERS  veutrfe,  a  travers  demande  un 
régime  direct  :  au  travers  Dun  buisson  ;  à  travers  les  champs 

^^"*  ~  F' j^"*".?'''  ^^^'"^  ""e  i^ée  de  proximité  ;  auprès 
i;2  une  i"oed  assiduité ,  dt,  sentiment  :  il  demeure  vf^k^  ob 
l  église.  —  Cet  enfant  n'est  kfiureuac  qu'auprès  du  sa  mèr». 
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668.  —  III.  Vis-A-vis  ne  s'emploie  que  pour  une  oppo- 
sition de  lieu ,  et  signifie  en  face ,  à  l'opposite  :  il  est  vis-à-vis 
de  mes  fenêtres.  C'est  donc  une  faute  de  l'employer  dans  le 
sens  de  envers  y  à  l'égard  de,  et  de  dire  :  son  ingratitude 
vis-A-vis  de  ses  bie7ifaiteurs  ;  dites  :  envers  ses  bienfaiteUrSf 
à  P égard  de  ses  bienfaiteurs. 

Ô69.  —  IV.  Vis-à'Vis,  en  face, proche, près ,  hors  veulent 
après  eux  la  préposition  de  :  vis-à-vis  de  l'île  de  Ténédos; 
près  DU  mont  Alhos  ;  hors  des  rangs  ennemis ,  etc. ,  excepté 
dans  la  conversation  et  dans  le  style  très-familier  :  «7  loge 
PRÈS  l'arsenal  ;  vis-a-vis  la  nouvelle  rue ,  etc. 

570.  —  V.  Entre  se  dit  de  deux  objets  :  entre  Rome  et 
Carihage.  Parmi  se  dit  d'un  plus  grand  nombre  d'objets,  et 

(Teul  après  lui  ou  un  pluriel  :  parmi  les  hommes;  ou  un  col- 
lectif :  PARMI  la  ftule. 

Bemùrque.  Quoiqu'il  y  ait  plui  de  deux  objets,  on  doit  employer 
entre  au  lieu  de  parmi,  lorsqu'il  «'agit  d'une  action  ou  d'un  sentiment 
qui  «uppoie  de  la  réciprocité  :  il  est  facile  de  diriser  le»  méchants  mth 
MX  (MAtnoNTEi).  L'amitié  n'est  durable  ju'buieb  gens  qui  ieslitntnt 
{La  HAtn).     . 

571 .  —  VI.  Voici  a  rapport  à  ce  qui  suit ,  et  voilà  à  co 
qui  précède  : 

Foici  trois  médecins  qui  ne  se  trompent  pas  : 
Gbilé  ,  doux  exercice  et  modeste  repas. 
La  droiture  du  cœur,  la  vérité  ,  l'innocence  ,  l'empîre  sut  Icf'pai- 
•ioua  .*  voilà  la  véritable  grandeur.  (Massiuou). 

DE  LA   RÉPÉTITION   DES  PRÉPOSITIONS. 

572.  —  vu.  Af  de,  en,  se  répètent  toujours  avant  chaque 
régime  : 

Il  dut  la  vie  à  h  clémence  et  à  la  magnanimité  du  vainqueur. 

Il  est  doux  de  servir  so  patrie  ,  et  de  contribuer  à  sa  gloire. 

On  trouve  les  mêmes  préjugés  en  Europe  ,  en  Asie  ,  en  Afrique  et 
jusqu'en  Amérique. 

673.  —  Les  autres  prépositions,  surtout  colles  qw  n'ont  qii'nna 
•yllabe ,  «e  répètent  quand  les  r«'ginies  n'offrent  aucune  ressemblance  de 
aignification  :  dah»  la  pair  et  tau»  la  guerre  ;  ta»  la  force  e<PA«  l'adresse  { 
AVEC  courage  et  avec  humanité.  Au  coiitruire ,  elles  ne  se  répètent  pas, 
quand  les  régimes  sont  des  expressions  synonymes  :  dabs  la  mollesse  et 
l' oisive  té  {  par  la  force  et  la  riolcnce  ;  *VBC  courage  et  intrépidité  i 
A  TBAVEAS  les  dangers  et  les  obstacles, 

666.  Comme  se  cwstruison t  ou  travers  et  à  travers  T 

667.  Qufile  diffpi  vnce  y  a-t-il  entre  près  de  et  auprès  de  ? 

668.  Peut-on  employer  viu'àviê  dans  le  sens  de  envers,  è  l'égard  dtf 


i\ 
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^69. 


«71. 

'«72. 
Ô73. 


I>E    LA    COltlONCTlOIf. 

Q»f*  préposition  téuloni   nprèaeux  vis-à-th,  «b  face,  etc.? 
Entre  ./  ^.,n^.,'emploient.ih  Vun  pour  Vautre  ?  -  Dan.  guet  eq, 

Ç«e//c  différence  y  a-t-îl  entre  voicî  et  voilà  » 

C^««/fe5  prépositions  se  répètent  toujours  arani  chaque  féaxmé% 

Dans  quel  cas  se  répètent  les  autres  préposition.  9  , 


CHAPITRE  XII. 

DE  LA  CONJONCTION. 

on? ^*"  r  ^'  ^''  "^  '  ^i^'^^enl  à  la  pensée  ;  mais  et  y  ajoute 
eflirmativement,  et  ni  né-<'Uivement.  ^    '' 

F  n~"  ^'^"  ''  ^"'^  ^"'""  emploie  e^- 
1°  Pour  unir  les  propositions  incidentes  qui  dépendent 
2'une  principale  affirmative  :  ^     ucpenaen* 

Il  croit  que  la  terre  e.t  une  planète  ,  et  qu'elle  tourne  autour  du  .oleil. 

•ffirmaUve  :""''  ^'^  ^"'^'''  semblables  d'.ine  propositioû 

Il  cultive  les  lettre»  et  lei  gcinnccB. 
Cet  enfant  est  instruit  et  modeste. 
•  Il  Bgit  lentement  et  prudemment; 

576.  —  Qu'on  emploie  ni: 

1°  Pour  unir  les  propositions  incidentes  qui  déncndent 
i'une  prmcipale  négative  :  ^     uepcnaent 

.utou:du".:;iir'  '"  '^  *""  "•*  ""«  p'«"^^«'  -•  «!"'«'•«  ^oum. 

négativeT  ""''  '''  ^''^'''  semblables  d'une  DropositioD 

Il  ne  cultive  pas  les  IPltres  ni  les  scicncew 
Cet  eiifiint  pVst  pas  iuMruit  , If  modeste. 
Il  n  agit  pas  lentement  fit  prudemment. 

Il  ne  cultive  «,•  les  lettres  mie.  scîenccf  ,  etc. 
577.  --II.  Et  préc;è(Je  sms  :  w/  le  remplace 

Sans  joie  et  sn«s  m.irnuirc  elle  semble  obéir 

Sans  crainte  ni  pudeur,  son,  force  m'  vertu.*  rR.c,«.) 

o/«  —  III.  p,/,/5  mu'ux,  moms,  autant,  placés  au 
wunm.encen.cnt  (le  deux  membres  de  phrase .' hp  .JJn» 
pjb  oire  unis  Dar  la  conjonction  et  :  plus  otî  lit  Hacine^'vLvi 


X>E  LA  CONJONCTION. 
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on  Vadmire  ;  vt  plus  on  l'admire  serait  une  faute  •  la  r/iisoo 
en  est  qu'il  ne  s'agit  pas  de  lier  ces  deux  propositions,  mais 
de  marquer  le  rapport  de  l'une  avec  l'auir*  ;  c'est  comme 
s'il  y  avait  :  m  admire  (/'autant  plus  Racine ,  qu'on  le  lit 
PLUS,  phrase  dont  les  propositions  ne  sauraient  être  unies 
par  et. 

579.  —  IV.  Parce  que  (en  doux  mots)  signifie  attendu  que: 
PABCE  QUE  VOUS  dilBS  la  Vérité  Je  vous  crois.  Par  ce  que  [en 
trois  mots)  n'est  pas  conjonction  ;  il  signifie  par  cela  que, 
par  la  chose  ou  par  les  choses  que  :  par  ce  que  vous  dites, 
je  crois  que  vous  avez  raison. 

580.  —  V.  Quoique  (en  un  mot) ,  signifie  bien  que  :  quoi- 
que vous  soyez  instruit ,  soyez  modeste  ;  quoi  que ,  (en  deux 
mois),  veut  dire  quelque  chose  que  :  quoi  que  vous  fassiez, 
vous  ne  réussirez  pas. 

581.  —  VI.  Quand,  conjonction,  signifie  lorsque , .dans 
quel  temps  ?  —  Venez  ,  quand  vous  aurez  fini;  quand  par- 
lez-vous^ (kcKn.). 

Quant  à,  locution  prépositive,  a  le  sens  de  à  l'égard  de,  et 
s'écrit  toujours  avec  un  t  final  :  quant  a  celte  a/[aire,je 
m'en  inquiète  peu  (Ac\d.). 

582.  —  VII.  A  cause  que,  devant  que,  durant  que^ 
malgré  que,  ont  vieilli, et  ne  s'emploient  plus  ;  à  cause  out 
se  remplace  par  parf^e  que,  devant  que  par  avant  que, 
durant  que  par  pendant  que ,  et  malgré  que  par  quoique. 

583.  —  VIII.  La  conjoncUon  que  a  un  grand  nombre 
d'usages  dont  les  princi[)aux  sont  : 

1  ■  D'unir  deux  verbes  l'un  à  l'autre  :je  crois  que  /  âme  est 
imi)ortel!e. 

Remarque,  la  conjonction  que  ne  régit  aucun  mode  :  c'est  le  «cnt 
positif  ou  douteux  du  verbe  précédent  «jui  demande  I  indicatif  ou  le  «ub  " 
jonctif.  (Voyei  N«»  485  et  suivants,  la  syntaxe  de  ce  dernier  mode). 

2»  D'unir  les  deux  termes  d'une  comparaison  :  DémoS" 
thenes  était  plus  éloquent  que  brave  [comme  brave  serait  una 
foule). 

3"  De  former,  à  l'aide  de  la  préposition  de  certams  tours 
de  phrase  uniquement  piopres  à  nuire  langue,  et  qu'on 
appelle,  pour  cette  raison ,  gallicismes  : 

(Vest  peu  que  de  posséder  des  richesses. 

C'est  un  devoir  que  d'obliger  ses  amis. 

C'est  être  sage  que  de  se  défier  des  méchant*; 

laisse  pas  que  d'être  généreux. 


m 


'  iicl  pliÙSir 
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DE   L  INTERJECTIOR. 


Remarqua.  Uuiage  permet,  dan»  ce  cai,  de  rapprimerla  oonj0nc(!oa 
gu»  et  de  dire  ;  c'est  peu  di  posséder  des  richesses  ;  c'est  un  devoir  <) 
It  obliger  ses  amis  ;  etc.  C'est  le  guût  qui  en  décide.  ^ 

4°  D'éviter  la  répétition  des  conjonctions  précédemment 
énoncées  ,  telles  que  :  quand  ,  lorsque ,  si ,  quoique ,  ; 
comme ,  etc.  quand  on  est  riche  et  Qu'on  est  généreux ,  on  ne 
manque  pas  d'amis  ;  couub  vous  avez  des  amis ,  et  que  vous 
désirez  les  conserver,  prouvez-leur  votre  amitié.  Dans  lo 
premier  exemple,  que  remplace  quand;  et  dans  le  second,  ' 
il  est  employé  pour  commue. 

L'usage  fera  connaître  les  autres  fonctions  de  cette 
conjonction. 

674.  Quelle  différence  y  a-i-il  entre  les  conjonctions  et  e<  nîî 

675.  Dans  quots  cas  emploie- t-on  et?  '* 

676.  Vans  quels  cas  emploie-t'On  ni  ? 

677.  Quel  est  l'emploi  de  et  rt  de  ni  avec  sans  ? 

678.  Que  doil'On  obserter  à  l'égard  de  plu» ,  miewi  ,  dioin*  ,  autant, 

placés  au  commencement  de  deux  membres  de  phrase  ♦ 

679.  Quelle  différence  y  a-til  entre  parce  «[ue  [en  deux  mots) ,  •! 

psir  ce  que  {en  trois  mots)  9 

680.  Entre  (luoiquo  {en  un  mol) ,  et  quoi  que  {en  deux  tdota)  ? 

681.  Que  signifie  quand  conjonction  ,  et  (|uant  à  ,  locution  prépositive^ 

682.  Quelle  observation  y  a-t-il  à  faire  sur  à  cauie  que,  devant  que, 

durant  que  ,  malgré  que  ? 

683.  Énumére»  les  princtpaux  usages  de  la  conjonction  que. 


A 


CHAPITRE  Xlir. 
DE   L'INTERJECTION. 

584.  —  I.  Ah!  exprime  la  joie,  la  douleur:  Ah!  quel 
bonluur  1  Ah  !  que  je  souffre  l  —  Ha  I  niarque  la  surprise  : 
Ha  !  vous  Vuilà  l  ha  1  ha  !  je  n'en  savais  r  m  I 

585:  —  H.  Oh  !  exprime  la  surprise  ou  l'affirmalion  : 
Ou }  oH  I  je  croyais  le  contraire.  —  Ou  !  pour  le  coup  je  vous 
tiens  ! 

Ho  !  sert  à  appeler  :  IIo  !  venez  ici.  Il  marque  aussi  la 
surprise  :  Ho  !  qve  faites-vous  là  ? 

0 1  sert  à  l'apostrophe  oratoire  :  0  mon  fils  !  adorez  Dieu^ 
et  ne  cherchez  pas  à  le  comprendre.  —  0  suprême  plaisir 
de  pratiquer  la  vertu  I 

ûSô.  —  ili.  Eh  !  peint  îa  douîeur ,  ia  plainie  ;  En  !  guî"  «'a 
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pas  pleuré  quelaue  perte  cruelle  f  (DelilifI.  —  Hé!  s'em- 
ploie pour  appeler ,  pour  avertir  :  Hé  !  venez  donc ,  Hé  i  gui 
dites-vous'^ 

684.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ah  !  et  ha? 

fi85.   Dites  ce  qu'expriment  les  inferjections  oh  !  ho  e«  o  • 

686.  En  quoi  hé  difflàret-il  de  éhf 


CHAPITRE  XIV. 

DES  FIGURES  DE  SYNTAXE, 

587.  —-  II  y  a  dans  les  langues  une  construction  de  nuits 
commune  à  toutes,  et  dans  laquelle  les  mots  sont  placés 
dans  l'ordre  le  plus  simple,  celui  qu'indique  la  marche  de 
l'esprit  humain.  Dans  cette  construction  tous  les  mots  né- 
cessaires à  renonciation  de  la  pensée  sont  exprimés,  sarts 
qu'aucune  surabondance  se  fasse  remarquer  ;  et  la  concor- 
dance la  plus  exacte  y  existe  entre  toutes  les  expressions 
qui  se  correspondent.  Cette  construction  se  nomme  gram- 
uinticale ,  parce  qu'elle  est  conforme  aux  règles  do  la  gram- 
maire générale. 

588.  —  Mais  la  vivacité  de  Timagination ,  l'impatience 
de  l'esprit,  le  désir  d'être  plus  concis,  plus  harmonieux, 
font  souvent  déroger  à  cet  ordre  sévère,  et  alors  la  con- 
struction est  appelée  figurée  ,  n  )m  qu'elle  lire  des  quatre 
figures  de  syntaxe  qui  constituent  cette  construction,  et 
qui  sont  Velhpse^  le  pléonasme,  la  sijllepse  et  Vinversion. 

DE   l'ellipse. 

689.  —  V ellipse  supprime  certains  mots  nécessaires  à  la 
construction  de  la  phrase  pour  la  rendre  pleine  et  entière , 
mais  inutiles  au  sens,  parce  que  ceux  qui  sont  énoncés,  les 
font  aisément  suppléer.  Dans  cette  phrase  :  mire  mente 
nous  altire  Veslime  des  honnêtes  gens ,  et  notre  étoile ,  celle 
du  public ,  il  y  a  ellipse;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  etnotri 
'itoile  NOUS  ATTIRE  Celle  du  public. 

590.  —  Pour  que  l'ellipse  soit  permise,  il  faut  que  l'esprit 
puisse  suppléer  sans  eiïbrts  les  mots  sous-entendus.  Toute 
<îii!()se  qui  rend  le  sens  louche  ou  équivoque,  est  vicieuse: 
«lie  est  celle-ci  : 

J'russe  éié  près  du  Gange,  eicîaye  dei  faui  dieux*  ' 

Cbrtiticiine  doua  Parii  «  iHwultnan*  en  ces  lieu». 
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dont  le  sens  semble  élré  :  f  eusse  été  chrétienne  dans  Paris, 
3  BLSSB  ÉTÉ  musulmane  en  ces  lieux  ;  tandis  que  le  sens 
vénifjble  est  :  f  eusse  été  chrétienne  dans  Paris,  je  suis 
musulmane  en  ces  lieux 

ou   PLÉOrtASUE. 

591.  —  Le  pléonasme  est  le  contraire  de  l'ellipse  ;  c'est 
une  surabondance  de  mots  qui  pourraient  être  retranchés 
sans  qu'à  la  rigueur  le  sons  en  soufïVît ,  comme  dans  ces 
phrases  :  je  l'ai  vu  m  mes  yv.vx;  Je  l'ai  entendu  m  mis 
ORULLis  ;  je  lui  ai  parlé  à  uji-ïiême.  Que  me  fait  a  moi 
celle  Troie  mi  je  cours  (Racini)  f  On  pourrait  dire  siniple- 

jiit;nt  :  je  l'ai  vu;  je  l'ai  entendu;  je  Lui  ai  parlé.  Que  me 
fait  cette  Troie  oiije  cours  ? 

592.  —  Le  pléonasme  est  autorisé  toutes  les  fois  qu'il 
ajoute  à  la  phrase  plus  do  grâce ,  de  netteté  ou  d'énergie  ; 
au  contraire,  il  doit  être  évilé  avec  soin  comme  un  vice, 
ou  du  moins  comme  une  néghgence  ,  lorsqu'il  n'est  qu'une 
redondance  stérile  de  mois  qui  aiïaiblissent  la  pensée  en  la 
représentant  sous  les  mômes  couleurs ,  ou  sous  des  couleurs 
encore  plus  faibles.  Tel  est  le  pléonasme  que  présentent  ces 
Vers  de  Corneille  : 

Troi»  sceptres  à  «on  trône,  attaches  par  mon  bras , 
Parleront  bu  lieu  d'elle  ,  el  ne  se  tairont  pas. 

Puisque  ces  sceptres  parleront ,  il  est  clair  qu'ils  ne  so 
tairont  pas.  Ces  sortes  de  pléonasuîes  sont  les  phjs  vicieux 
*^tSf  ^"'''^  tomlJ^nl  dans  ce  qu'on  appelle  le  style  niais.     ' 

593.  —  Quelques  autres  exemples  de  pléonasmes  vicieux 
achèveront  de  faire  sentir  les  défauts  qu'on  doit  éviter  dans 
i  emploi  de  celle  lii^ure  : 

Il  faut  s'entr\u\vr  fnuluellemenl.  —  Il  m'a   comblé  de  mille  éloge.. 

—  «  a  seulement  qu'à  se  montrer.  —  Il  y  eut  une  lewfwle  orageuse. 

—  1  eut.élre  ils  pourront  réussir.  —  Il  est  possible  qu'il  puisse  venir. 

Ces  pléonasmes  doivent  être  proscrits  : 

1"  Parce  que  le  mol  entre  iXMiferme  la  môme  idée  que 
muluel/ement;  —  2"  parce  que  mille  est  superflu  après 
Co7nh!er ,  qui  présente  à  l'esprit  une  quantité  innombrable  • 
--  d-;  parce  (jue  7.p...  que,  signifiant  seulement,  rend  cà 
dernier  complément  inutile;  —  4"  parce  qu'une  tempêta 
ne  pouvant  exister  sans  orage  ,  l'adjectif  orageuse  n'ajoute 
M)sulum.-nt  rien  nu  substantif;  —  5°  parce  que  wew^e/re 
et  imsible  exprimant  une  idée  de  possibilité,  sont  inutiles 
a?uc  lo  verbe  pouvoir ,  qui  éveille  la  même  î^ée. 
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Il  faut  dire  pour  être  correct  : 

il  faut  ê'enhr'aidtr.  —  //  m'a  comblé  d'éloges.  —  //  n'a  qu'à  - 

^"llV'  T./'  ^  ••"  ""•  ^'^P*^'-  -  P'ut-ilreiU  réussiront  —  llssl 
possible  qu  il  vtenne. 

De  inônie  on  ne  dira  pas  ;  que  vous  êtes  bien  bon  ?  cohbifh' 
ce  souvenir  doit  vous  être  biln  doux  !  je  préfère  plutôt 
rester.  IL  me  fit  ses  adieux ,  ci  puis  ensuite  il  partit.  Il  s'en 
suit  m  LA  que  vous  avez  tort.  Il  faut  dire  :  que  vous  êtes 
bon  I  combien  ce  souvenir  doit  vous  être  doux  I  je  préfère 
rester.  H  me  fit  ses  odieux ,  et  puis  il  partit ,  ou  et  ensuite  il 
parti  II  s  en  suit  que  vous  avez  tort ,  oa  il  suit  de  là  oue 
vous  avez  tort  I  ^ 

I)E    LA    SYLLEPSB. 

S94.  —  La  syllepso  est  une  figure  qui  règle  l'accord  d'un 
mol,  non  avec  celui  auquel  il  se  rappor.le  grammaticalement. 
mais  avec  le  mol  auquel  il  correspond  par  le  sens.  C'est  par 
8\  ilepse  qu  on  dit  :  uuc  multitude  de  personnes  sont  venues, 
phrase  dans  laquelle  le  verbe  S(mt  et  le  participe  venues 
corrcspondt'iil  a\e.c  personnes ,  qui  frappe  le  plus  l'atten- 
tion, el  non  avec  multitude ,  auquel  ils  se  rapportent  cram- 
mahcnlenient  par  la  forme  de  la  phrase.  Nous  avons  un 
grand  nombre  de  constructions  qu'on  peut  justifier  à  l'aido 
de  la  s\  liepsB. 

^Nos  grands  auteurs  ne  négligent  pas  cette  figure.  Noua 
n  en  citerons  qu'un  exemple  parmi  ceux  qu'ils  oflfrent  :  il  est 
de  nacme  : 

Entre  le  pnvrrs  et  toui  ,  tou«  prendre»  Pieu  pour  jtige  | 
Von»  toiivniHnt ,  mon  fil» ,  tiiie  ,  caché  sous  ce  lin  , 
Comme  eux  voiii  fûtes  pauvre ,  et  comme  eux  orphelin. 

La  construction  grammaticale  exi^e  comme  lui,  puisque 
le  pronom  se  rapporte  au  substantif  pauvre.  Mais  le  poète 
frappe  de  l'idée  d'une  multiiude  de  pauvres,  est  entraîné 
par  sa  pensée ,  et  l'expression  est  en  rapport  non  avec  ce 
quil  a  dit,  mais  avec  ce  qui  occupe  entièrement  son 
attention. 

DE    l'inversion. 

895.  —  L'inversion  a  lieu  toutes  les  fois  que  les  mots  ne 
sont  pas  arrangés  selon  l'ordre  grammatical,  qui  veut  qu'on 
énonce  d'abord  le  sujet ,  ensuite  le  verbe,  puis  le  réi.'ime 
direct,  elc,  etc.  Quand  Fléchier  dit  :  Déjà  prenait l' essor t, 
W^ ^^^'  sauver  vers  les  montagnes,  cet  aigle  dont  le  vd 
kam  avait  d'abord  effrayé  nos  provinces,  il  fait  uoe  myer-- 
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sion  :  le  sujet  cet  aigte ,  qui  aurait  dû  grammaticalement 
précéder  le  verbe  prenait,  se  trouve  placé  après,  et  cette 
inversion  ,  qui  donne  de  la  rapidité ,  de  la  force  au  style , 
offre  un  tableau  parfait ,  en  présentant  d'abord  à  l'esprit 
l'objet  principal  de  la  pensée ,  l'essor  rapide  de  l'aigle. 

Les  inversions  sont  plus  fréquentes  en  poésie  qu'en  prose, 
parce  que  la  poésie  étant  le  langage  des  passions,  exigé 
plus  de  vivacité  ,  de  hardiesse. 

596.  —  Au  furpliH,  soit  en  ver»,  «oit  en  proge  ,  toute  inversion  qui 
entortille  la  phra»e  ,  au  lieu  de  la  rendre  plus  douce  et  plus  coulante  ,  qui 
embrouille  les  idées ,  au  lieu  de  leur  donner  plus  de  netteté  ,  est  un  vice 
qu'on  doit  éviter  avec  soin.  Le  vice  de  cette  phrase  (que  nous  avons  citée 
N®  464)  :  croyez-vous  pouvoir  ramener  ces  esprits  égarés  tau  ia  doboku», 
consiste  dans  une  inversion  fautive  ,  qui  dotuie  aux  mot»  par  la  douceur 
un  rapport  autre  que  celui  qui  est  dans  la  pensée. 


887, 
fidS. 
689. 
«90. 
S9L 
692. 
693. 

694. 
69.*}. 
696. 


Questions. 

Expliquez  ce  qu'on  entend  par  construction  grammaticale. 

Qu'nppcUe-t-on  construction  figurée,  et  d'où  lui  vient  ce  nomf 

Qu'csl-ce  que  /'ellipse  ? 

Çue  faut-il  pour  que  cette  figure  soit  permise  9 

QtCest-ce  que  le  pléonasme  ? 

Quand  le  pléonasme  est-il  autorisée 

Donnes  des  exemples  de  pléonasmes  vicieux,  et  indique»  en  fuoi 

consiste  le  vice. 
Qu'est-ce  que  la  syllepse  ?  —  Donnez-en  un  exemple. 
Qu'est-ce  que  /'inversion  î 
Quand  cette  figure  est-elle  vicieuse  f  —  Donnes-en  un  esemph. 


CHAPITRE  XV. 

OBSERVATIONS  PARTICULIÈRES. 

597.  —  A,  DE.  —  C'est  à  vous  a  exprime  une  idée  de  tour  : 
t«  viens  déjouer,  c'est  à  vous  a  jouer.  C'est  à  vous  de  éveille  une 
idée  de  droit,  de  devoir  :  c'est  à  vous  déjouer  le  premier. 

598.  —  A ,  ou,  —  On, emploie  a  entre  deux  nombres,  lorsque 
le  substantif  qui  suit  ces  nombres  représente  une  chose  suscep- 
tible d'être  divisée  :  trois  a  quatre  heures  ;  sept  a  huit  aunes  ; 
neuf  A  dix  lieues;  on  peut  dire  une  demi-heure ,  une  demi-aune, 
une  demi-lieue. 

Au  lieu  de  A,  on  emploie  on,  quand  le  substantif  représente 

une  chose  qui  n'admet  nas  dp  divisinn  •  ntinlro  niT  /•«'•> 

€inq  00  six  maisons  ;  sepl  oo  huit  personnes.  I 


I 
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saurait  (31  viser  un  vaisseau  ou  une  personne,  comme  on  divise 
une  aune  ou  une  heure. 

«kfp!^/  7^  ^""^"Z  T  '^i''^''  <yw<'?9w'Mn,  c'est  siniplemenl  l'as- 

«Tn  crédTi  (I!nt"  ""^  "^^  ''  ^'"'''»  ^''''^''  ^«  ^^^  •^<^"^«"«.  de 

-4ltV/5r  à  ÇM^/gu'wn    c'est  l'assister  en  partageant  ses  efforts , 

do«„    l"V  ^'^".^'"''«'•''«î  •'  a'dez  à  CCI  homme  à  porter  ce  far^ 

thZl  (AcrD.)       '  ''  '      '''  ''^''  '^  '''  ''^""'  ^  ^''^'  ^^" 
600   —  AIR.  —  On  doit  dire  :  cette  femme  a  l'air  bon,  l'air 

Kf  '  ''  """  S'?'  '  •''''•  *^'»^^'  ï'»'*"  ^P^>*^"^//^;  car  c'est 
1  exteneur    c'est  l'air  qu'on  représente  comme  bon /spirituel 
et  non  pas  la  emme  ;  et  la  preuve,  c'est  qu'on  dit  :  c'elle  fémn!; 
fisuôL  osl  méchante;  elle  a  l'air  spirituel,  et  elle 

iJ!fn  f'-' '"  ^''^  *^''P'^'  '^'^  =  ^^^''^  P"^"^"^'  «  ^'«*>  CUIT ,  cette 
terre  al  air  ensemencé,  ce«e  robe  a  l'air  ifcn  fa'    ?  JNon    car 

?L"f  V  K'^^.^"'""  ^'•*  ^^^  '^"^'^  nu'ii  est  cn^menc^',  qu'il  est 
ta  Am^M'adjeclif  ne  saurait  se  dire  ici  du  substanlit'  11  fau 

û?'lT/i'^"?  ""''"'  '""''  '*  ^''•°'  P^'-  ^^«"^'P'«  ''  cette  pomme 
al  air  d  être  cuite,  ou  paraît  cu':e  ;  cette  terre  a  l'air  d'être  ense- 
mencée ou  paraîLensemencée ,  etc. 

-îp^^l'i""  ^''TV*''  ^'^'*'0""«-  -  Anoblir,  donner  des  lettres 

fnmbhr,  rendre  plus  éclatant,  plus  illustre  :  les  beaux  arts 
tnnoblissent  une  langue  {AcxD.).  «"^  «iw 

în.?w'Z«f "?''"*"''  ^^^'S"»^-  -  Armistice,  suspension  d'ar- 

Son  aJ'  '''  "'  '"'^^  P«*  «  ^^^•^''^  (AcAD.).  ~  Amnistie, 
pardon  qu  un  souverain  accorde  à  ses  sujets  révoltés  •  le  roi 
accorda  une  amnistie  générale.  (Acad.).  * 

oudmi'.m  •T'"*''"*  ""  '^'*"'*'  (?t/f/(/«'M«  ,  c'est  témoigner  à 
quelqi  un  :  assurer  vos  pahents  de  mm  estime.  ~-  Amr  à 
auelnr^un,  c'est  affirmer,  c'est  donner  pour  sûr  à  q^'un: 
Mentor  assura  a  télémaque  quHl  reverrait  Uly.se.  ^ 

(iOi   -  ATiEiNwiE.  -  Atteindre  à  quelque  chose  suppose  des 

rtï  /r  ;^-  T.  ^"''^«^^•'^  (/"<''9M«  cAo.^  ne  suppose  pas  da 
difhculle    et  se  d.l  des  choses  qu'on  fait  pour  ainsi  dire  makré 

\acJT"'''  ''  ''''''  '^  ^'"^^"''^^'  «"^'«^^^  un  c;;,a^na> 

Atteindre,  se  disant  des  personnes,  signifie  «foo/er     et  vent 


fiR. 


quand  le  sens  est  posiiif,  et  non  plus. 
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quand  il  est  négatif:  je  sbrlirai  aussi,  je  ne  sortirai  pa^  non 

606.    ->   BAIGINER,    COCCHER,    PROMENEE.  —   Ne  dilCS  DaS  •   *k 

vais  baigner,  il  va  coucher,  nous  irons  promener.  Dans  ce  sens 
ces  verbes  elant  pronominaux  .  il  faut  dire  :  je  vais  me  baianerl 
%l  va  SE  coucher ,  nous  irons  nous  promener. 

rv?f  Z"  ""/  ***  CAMPAGNE ,  EN  CAMPAGNE.  -  Être  à  la  Campagne, 

temps  :  il  est  agréable  de  passer  la  belle  saison  a  la  campagne.  -, 
hlre  en  campagne  c'est  être  en  mouvement,  hors  de  chez  soi 
pour  ses  affaires  -.les  troupes  sont  en  campagne  ;  il  s'est  mis  en 

liAAIPAGNE  (ACAD.J. 

608.  -  CAPABLE,  SUSCEPTIBLE.  -  Capable,  qui  a  les  qualités 
requises  pour  :  il  est  capable  des  plus  grandes  choses  (Acad.).  Il 
ne  se  dit  que  des  personnes,  excepté  quand  il  s'agit  d'une  idée  de 
conlenance  :  celle  salle  est  capable  de  contenir  tant  de  personnes. 

Susceptible,  qui  peut  recevoir  certaines  qualités,  certaines 
modifications  :  Vesprit  de  l'homme  est  susceptible  de  bo?ines-<k 
mauvaises  impressions  (Acad.).  H  ne  se  dit  que  des  choses, 
excepte  dans  celle  phrase  :  cet  homme  est  susceptible  ,  pour  dire 
qu  II  est  facile  a  blesser. 

608  {bis).  ~  commencer.  -  Commencer  à  désigne  une  action 
qui  aura  du  progros,  de  l'accroissement  :  cet  enfant  commence  a 
parler  a  marcher.  -  Commencer  de  se  dit  d  une  aciion  qui 
aura  de  la  durée  sans  amélioration  :  «7  commença  bh  parler  à 
cinq  heures  cl  ne  finit  qu'à  huit.  i      '"  » 

V.T^'r  '"  ^^'^T*'^"  '  consumer.  -  Consommer  marque 
1  anéantissement  d'une  chose  par  l'usage  qu'en  en  fait  :  «n- 
mer  beaucoup  de  vin ,  consommer  des  denrées.  —  Consumer 
exprime  la  destruction  successive  d'une  chose;  il  se  dit  propre- 

TH  rVr  '  'l  ^'^  '"'"'^"'^  "^^  ^'^"^P"'  ^"  ^3'  •  ^'  f'^'  conslima 
tout  l édifice;  le  temps  consume  tout;  cette  maladie  le  consume 

^ACAD.j. 

610.  —DÉJEUNER,  DÎ>ER.  ETC.  —  D^^Vwncr,  d/ncf ,  ct  leurs 
analogues,  veulent  avcj  devant  un  nom  de  personne  :  déjeuner 
Avix  un  ami,  dincr  ,,aec  sa  famille;  et  de  avant  un  nom  de 
Chose,  déjeuner  de  caié,  dîner  DVfipdlé  (Acad.). 

OH  -  mr.NE  INDIGNE.  -  %««,  sans  négation,  se  dit  du 
m-n  Cl  (lu  mal  :  tl  est  digne  de  louanges,  il  est  digne  de  blâme.  — 
Vigne,  avec  négation  ,  cl  indigne  ne  se  disent  que  du  bien  •  il 
n  est  pas  digne  de  récompenses,  il  est  indigne  de  récompenses.  Ainsi 

.;. — ■,;■  ' V  "  '^^  /'^•'  "î/rt^  ucpunUiun  ,  il  est  indiunc  de 

punuion.  Il  faut  pfendre  un  autre  tour,  eldire,  par  exemple  « 
M  ?éc  mente  pas  une  punition. 
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6n  {bis).  —  DISPUTER.  —  Disputer  signifiant  ilre  en  débat, 
être  en  conlestation,  se  quereller ,  est  neutre  et  non  pas  prono- 
minal. Dites  donc  :  Ils  ont  longtemps  disputé  ^  et  non  :  ils  se  sont 
longtetnps  disputés.  * 

^  612.  ■—  DLiuNT,  PENDANT.  —  Durant  exprime  une  idée  sans 
mlerruplion  ;  pendant,  un  moment,  une  époque  :  les  troupes  se 
sont  cantonnées  DmxyT  V hiver,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  restées 
cantonnées  tant  que  l'hiver  a  duré  ;  elles  se  sont  cantonnées  pen- 
dant T/arer,  c'est-à-dire,  qu'elles  ont  fait  choix  de  cette  saison 
pour  se  cantonner. 

613.  --  ÉCLAIRER.  —  Éclairer  est  actif  dans  le  sens  propre 
comme  dans  le  sens  figuré  :  le  soleil  éclaire  la  terre.  Seigneur, 
éclairez  mon  entendement.  Cette  expression  éclairer  à  quelqu'un, 
est  surannée.  Dites  :  éclairez  monsieur;  éclairez  cette  personne  qui 
descend  V escalier,  etc.,  en  ne  donnant  qu'un  régime  direct  au 
verbe  éclairer  (Acad.). 

614.  —  ÉMiNENT,  IMMINENT.  —  Danger  éminent,  péril  émi- 
rent, danger  ,  péril  très-grands,  mais  non  sans  ressource;  dan- 
ger  imminent,  péril  immiPent ,  dar>ger,  péril  inévitables.  Un 
homme  qui  fait  une  entreprise  téméraire  est  dans  un  péril 
éminent  ;  un  vaisseau  qui  se  brise  contre  les  rochers  est  dans  un 
péril  imminent. 

^' ?•  ~~  EMPRUNTER.  —  Avec  uu  régime  indirect  de  personne, 

j  on  dit  emprunter  à  et  emprunter  de  :  emprunter  une  somme  db 

quelqu'un  ou  a  quelqu'un  (Acad.).  —  Avec  un  régime  indirect  de 

chose,  on  ne  dit  qu'emprunter  de  :  les  magistrats  EUVRmiEtiT 

toute  leur  autorité  de  la  justice  (Acad.). 

616.    —    ENTENDRE   TlAILLERIE  ,    ENTENDRE    LA    BAILLERIB.    — 

Entendre  raillerie  ,  c'est  bien  prendra  la  raillerie  :  vous  en- 
tendez très-bien  raillerie,  quand  d'autres  que  moi  vous  font  la 
guerre  sur  vos  petits  défauts  (Rac.).  Entendre  la  raillerie ,  c'est 
avoir  le  talent  de  railler  :  peu  de  personnes  entendent  la  fine  et 
innocente  rah  i.erie  (Boumours). 

61 7.  —  ENVIER ,  porter  ENVIE.  —  Ou  envic  les  choses ,  et  l'on 
porte  envie  aux  personnes  :  il  envie  le  bonheur  d'autrui  (Acad.). 
—  Le  sage  ne  porte  envie  à  personne. 

618.  —  ESPÉRER,  PROMETTRE,  COMPTER.  —  Ces  vcrbes  por- 
tent à  l'esprit  l'idée  d'une  chose  future  :  il  ne  faut  donc  pas  les 
faire  suivre  d'un  verbe  à  un  temps  présent  ou  passé  :  j'espère  que 
vous  FAITES  des  progrès  ;  je  vous  promets  que  j'ai  dit  la  vérité  ;  je 
compte  que  vous  obéirez  à  vos  parents.  Il  faut  alors  employer 
eroir',  penser,  se  flatter,  assurer  :  je  pense  que  vous  faites  det 
pro.Qirg  ;  jg  vous  assure  que  fai  dit  la  vérité ,  etc. 

619.  —  et.  —  Celte  conjonction ,  marquant  addition,  ne  doit 
Jamais  unir  des  expressions  synonymes ,  parce  qu'alors .  quoi* 
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qu'il  y  aît  plasîctirs  mois ,  il  n'y  a  réellemenl  qii»une  senîeet 

<f/onrjg  /w  p/«5  brava  ;  Ame  granac  et  magnanime  ;  -  £/n  mo< 
sublime  ravu  Er  transporte;  mais  .Mies  :  Son  couraoc  ,  .m  6ra- 
voure  étonne  les  pm  braves  ;  Ame  gra.^de  ,  maj^namm*  f/n  rno* 
sublime  ravit,  transporte. 

t,nn!^''  7  •*^''''  '  ^^''''"*  "  -^^  ^***  "«  *^«'^  Ja^iaîs  s'employer 
pour  j  allai;  consequemmenl  Corneille  n'aurail  pas  dû  dire  : 
XI  M  jusques  à  Rome  implorer  le  sénat  ;  la  grammaire  exige  :  •'{ 
alla  jusques  a  Rome,  elc. 

.•/  "'fif^^'y^P^'^  '^  reiour,  y*  suis  allé  ne  le  suppoa'i  pas.  Ainsi 
Il  A  ÉTÉ  a  la  messe  fait  enlendre  qu'il  en  est  revenu  T  et  il  est 
ALLÉ  a  la  messe,  qu'il  y  est  encore. 

n*,.?*!;! ~:i!''"I"'  ~"  ^®  ^"'^  P''  s'employer  dans  le  sens  d'épar- 
gner, ^e  dues  donc  pas  :  je  vous  éviterai  cette  peine  i  dites  :  i« 
tous  ÉPARGNERAI  Celle  peins.  ' 

tions^*  "~  ^^""*  ""  ^^  ^^'^^'^  ^^""®  ^^^"  ^  plusieurs  observa^ 

i-  Fair^  doit  être  préféré  au  verbe  être  dans  la  supputation 
des  nombres  :  dix  et  dix  font  vingt ,  et  non  sont  vingt, 

2  Faire  s  emploie  pour  éviter  la  répétition  d'un  verbe  précé- 
dent •  je  lui  ai  écrit  comme  je  devais  le  faire  ;  mais  dans  ce  cas  il 

Z.l  ,  Pf  r  »  '"^^""^  ^''^''^  'P'"^^  ''"•  ^^  dites  donc  pas  avec 
Bossuet  :  il  fallait  cacher  la  pénitence  avec  le  même  soin  qu'on  eût 
fait  les  crimes  ;  il  faut  alors  répéter  le  verbe  :  qu'on  eut  caché 

l'irLS^'  S"'^id'""/"fi"jlif  »  veut  un  régime  direct ,  quand 
I  inlinilif  n  a  pas  de  régime  de  celte  nature  :  je  les  ai  fait  partir: 
et  un  rrçime  indirect,  quand  l'infinilif  a  un  régime  direct  :  iê 
leur  ai  fait  écrire  une  lettre. 

.  /"..('**''''  employé  au  passif,  ne  doit  pas  être  suivi  d'un 
intinilir ,  eomme  dans  celte  phrase  :  il  a  été  fait  mourir;  dites- 
on  Va  fait  mourir.  * 

5»  Ne  faire  que  marque  une  action  fréquemment  répétée  :  t7  ne 
FAIT  que  sortir,  c'esl-à-dire,  il  sort  à  tous  moments. 

JSe  faire  que  de,  une  action  qui  vient  d'avoir  lieu  :  Une  fait 
que  de  sortir ,  c'esl-à-dirc  ,  il  n'y  a  qu'un  moment  qu'il  est  sorti. 

623.  —  FIXER.  —  Signifie  arrêter  ,  rendre  stable  :  fixer  un 
jour,  f^xer  un  inconstant.  Jamais  il  n'a  le  sens  de  reqarder.  Ne 
dites  donc  pas  :  j'ai  fixé  longtemps  celte  personne  sans  pouvoir 
la  reconnaître;  mais  diles  :  j'ai  regardé  longtemps  celle  per» 

()'24.  — "  flairer,  flrijrrr.  —  Flairer.  s«»n!!r  nnr  î'odor"*  • 
FLAIREZ  cette  rose  (Acad.).  —  Fleurer,  répandre  une  odeur  rcdâ 
FLEURS  bon  {ACAD.J. 
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65S.  —  iMxGiNER,  s'imaginer.  —.  Imaginer,  créer,  inventer: 
m  ne  peut  rien  imaginkr  de  plus  extraordinaire.  —  S'imaginer, 
croire,  se  persuader  :  il  s'imagine  être  un  grand  docteur  (Acad.). 
G26.  — •  iMiTEU  l'exemplk.  —  Imiter  Veœemple  ne  se  dit  que 
d  un  modèle  que  l'on  copie  irait  pour  trait  :  imitek  une  exemple 
a  écriture.  Mors  ce  cas,  on  dit  suivre  l'exemple  :  t7  suit  l'exemple 
de  ses  ancêtres.  Tel  est  l'usage  de  nos  bons  écrivains. 

627.  —  IMPOSER,  EN  IMPOSER.  —  Imposer  renferme  une  idée 
de  respect ,  de  considération ,  d'ascendant  ;  en  imposer ,  une  idée 
de  mensonge  ,  de  déception  :  l'honnête  homme  qui  dit  franche- 
ment la  vérité ,  impose  ;  le  fripon  qui  cherche  à  se  tirer  d'affaire 
par  des  mensonges,  en  impose  :  l'air  noble  et  simple  de  l'innocence 
IMPOSE  ;  l'air  composé  d'un  hypocritt  en  impose. 

^628.  —  iNiECTEii,  INFESTER.  —  Infecter,  répaedre  une  mau- 
vaise odeur,  propager  la  contagion  :  ce  marais  infecte;  il  in- 
fecte ce  pays  de  sa  pernicieuse  doctrine  (Acad.). 

Infester  f  piller,  ravager  îles  pirates  infestaient  ces  côtes. 

iAcAD.). 

629.  —  INSULTER Insulter  quelqu'un  ,  c'est  lui  faire  in- 
sulte :  iNsuLTiîR  quelqu'un  de  paroles  (Acad.).  —  Insulter  à  quel- 
qu^un,  c'est  manquer  aux  égards  que  réclament  sa  faiblesse,  sa 
misère ,  son  malheur,  etc.  :  il  ne  faut  pas  insulter  aux  malheu- 
reux (Acad.). 

630.  —  joindre.  —  Joindre,  signifiant  ajouter,  demande  à  : 
iOiGmvi  celte  maison  a  la  vôtre.  Dans  le  sens  d'unir,  d'allier,  il 
prend  indilTércniment  à  ou  avec  :  joindre  la  modestie  au  mérite 
ou  AVEC  le  mérite.  ,. 

631.  —  LE.  —  L'emploi  du  pronom  le  n'est  pas  à  imiter  dans 
cette  phrase  :  on  ne  détruit  pas  ces  abus  comme  ils  devraient 
l'être.  En  général,  tout  pronom  doit  se  rapporter  à  un  mot 
énoncé  préiodemment,  et  ici  le  pronom  le  représente  le  parti- 
cipe déUiiit ,  qui  n'est  pas  exprimé  dans  la  phrase.  La  gram- 
maire exige  ou  qu'on  fasse  disparaître  le  pronom  le  :  on  ne  dé- 
truit pas  SCS  abus  comme  ils  devraient  être  détruits  ;  ou  qu'on 
énonce  le  |)arli(i[)e  auquel  il  se  rapporte  :  ces  abus  ne  sont  pas 
DÉTRUITS  comme  ils  devraient  l'être. 

Il  est  mieux  do  ne  pas  sous-oniondre  le  pronom  le  placé  sous 
la  dépendance  d'un  vcrho  actif,  d'un  verbe  neutre  ou  qu  verbe 
être ,  comme  dans  les  phrases  suivantes  :  il  a  été  reçu  comme  il  le 
meriiait  ;  il  n'est  pas  aussi  instruit  que  je  croyais  ;  elle  est  plus 
modeste  qu'elle  ne  ftnrait  ,  ils  sont  moiîis  riches  qu'ils  n'étaient. 
11  faut  dire  :  il  a  été  reçu  comme  il  le  méritait;  il  n'est  pas  aussi 
instruit  que  je  le  croyais  ;  elle  est  plus  modeste  qu'elle  ne  le  pa- 
rait ;  ils  sont  moins  riches  qu'Ut  ne  t'étaient, 

632.  —  MATINAL,  MATiNpux,  WATiNiER.  —  Matinal,  qui  s'est 
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levé  matin  :  vous  êtes  bien  matinal  aujourd'hui  (Acao.).  —  Ma- 
lineux ,  qui  a  l'habitude  de  se  lever  inaii<i  :  %  gens  du  monde 
ne  sont  pas  malineux.  —  Malinier,  qui  appartient  au  malin  : 

l'étoile  maliniére  (Acad.). 

633.  —  MÊLEn.  —  Mêler  avec^  brouiller  ensemble  plusieurs 
choses  :  mêler  Veau  avec  le  vin,  mêler  de  l'or  avec  de  l'argent 
(Acad.).  —  Miler  à,  joindre,  unir:  mêler  la  douceur  a  la  sévé- 
rité; MÊLER  Vagréable  a  l'utile. 

654.  —  OBSERVER.  —  Observer  signifie  remarquer,  consi- 
dérer :  OBSERVER  les  astves  ;  obseh\^r  les  hommes.  De  même 
qu'on  ne  dit  pas  :  je  vous  remarque  que  ;  je  remarque  à  l'assem- 
blée que  ;  je  lui  remarque  que  ;  on  ne  doit  pas  dire  :  je  vous  r«- 
marque  que  ;  j'observe  à  l'assemblée  que  ;  je  lui  obserm  que  ;  il 
faut  dire  i  je  vou^s  fais  observer  que  ;  je  fais  observer  à  l'assemblée 
que;  je  lui  fais  observer  que  ;  comme  on  dit  :je  vous  fais  remor- 
quer  que  ;  je  fais  retharquer  à  l'assemblée  que,  etc. 

,635.  —  oublier  a,  oublier  de.  —  Oublier  à  lire,  décrire, 
c'est  en  perdre  l'Iiabiludc,  la  facullé  ;  oublier  de  lire,  d'écrire, 
c'est  y  manquer  par  défaut  de  mémoire  :  si  chaque  jour  voui 
oubliez  DE  lire,  vous  finirez  par  oublier  a  lire.   ^ 

636.  —  PARTICIPER  A,  PARTICIPER- DE.  —  Participer  à,  avoii 
part  à  :  participer  aux  faveurs  des  grands;  participer  a  une  con- 
jurution  (Acad.).  —  Participer  de,  tenir  de  la  nature  de  :  L$ 
mulet  participe  de  l'âne  et  du  cheval  (Acad.). 

657.  —  PLAINDRE.  —  Se  plaindre  de  ce  que  suppose  un  objet 
de  plainte  ;  il  a  raison  de  se  plaindre  de  ce  que  voxks  l'avez 
tror^ipé.  —  Se  plaindre  que  ne  suppose  pas  lieu  à  la  plainte  :  il  a 
Ion  de  SE  PLAINDRE  QUE  VOUS  l'ayez  trompé. 

638.  — -  PLAIRE.  —  Ce  qui  plait,  ce  qui  est  agréable  ;  ce  qu'il 
plan ,  ce  que  l'on  veut  :  les  insensés  sacrifient  leurs  intérêts  à  co 
qui  leur  plait  ;  les  gens  d'un  caractère  opiniâtre  ne  veulent  faire 
que  ce  qu'il  leur  plaît, 

039.  —  PLIER,  PLOYER.  —  Plier,  mettre  en  olusieurs  dou- 
bles :  PLIER  du  linge ,  plier  une  lettre  ;  —  ployer ,  courber , 
faire  fléchir  :  ployer  «ne  branche  d'arbre. 

Au  figuré,  ils  s'emploient  l'un  et  l'autre  dans  le  sens  d'assu- 
jettir, de  soumettre  : 

Tu  dois  à  ton  état  plier  ton  «aractère.  (Racirb.) 

C'est  lui  qui  devant  moi  réfutait  de  ployer»  (Lemême.) 

640.  --  PRÈS  DB,  PRÊT  A.  —  Près  de,  locution  prépossUro 
qui  signifie  «tir  le  point  de  :  ks  beaux  jours  sont  pbè«  »     finir 
(lAcAD.).  —  Prêt  à,  adjectif  qui  veut  dire  dis'nosé  à   et  îm 
•orde  avec  le  mot  qu'il  qualifie  ;  ''        '       ^ 

L'ignoraDoe  toujours  «it  prêt»  à  l'admiret.  (Bouiao.) 
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Ainsi  près  de  mourir  et  prêt  à  mourir  ne  présentent  pas  le 
même  sens  ;  le  premier  signifie  voisin  de  la  mort ,  et  le  second 
résigné  a  mourir. 

'*,'^*  '.  —  Pt-us,  MIEUX.  —  Plus  marque  l'exlonsion  ;  mieux,  la 
perl'oçlion  :  L'abbé  Prévôt  a  plus  écrit  que  Fénelon  ;  mais  Féne- 
Ion  a  MIEUX  écrit  que  l'abbé  Prévôt. 

Plus  ,  employé  comme  adverbe  de  quantité  ,  veut  de  avant  le 
substantif  qui  suit  :  ce  livre  coûte  plus  de  six  francs.  Nous  avons 
fait  PLUS  DE  dix  lieues.  Ce  serait  une  faute  de  dire  :  Ce  livre  coûte 
plus  QUE  six  francs.  Nous  avons  fait  plus  que  dix  lieues.  Par  la 
même  raison  on  dira  :  il  ùH  plus  d'à  demi-mort  (Girahd).  Du 
vin  plus  d'à  moitié  bu  (Acad.).,  et  non  pas  :  plus  Qu'à  demi-mort, 
plus  Qv' à  moitié  bu. 

Mieux  de  ne  doit  jamais  remplacer  plus  de  ;  ne  dites  donc  pas  : 
*'ai  gagné  mieux  de  cent  francs  ;  il  a  reçu  mieux  de  mille  francs  ; 
fliais  dites  :  plus  de  cent  francs,  plus  de  mille  francs. 

642.  w  plus  d'un.  —  Plus  d'un  veut  le  verbe  qui  suit  au  sin- 
gulier :  PLUS  d'un  poète  a  traité  ce  sujet  (Delille)  ;  plus  d'unk 
Ptiiélope  HOiNoiu  son  pays  (Boileau)  ;  à  moins  que  ce  verbe 
n'exprime  une  icJée  de  réciprocité  :  plus  d'un  fripon  se  dupent 
l'un  l'autre  (Marmontel)  ,  c'est-à-dire,  se  du[)ent  réciproque- 
ment ;  ce  qui  indique  qu'il  y  à  pluralité  dans  l'idée. 

643.  —  SE  rappeler.  —  Ce  verbe  ,  formé  du  verbe  acli* 
rappeler  ,  veut  un  régime  direct  :  je  me  rappelle  cette  aventure, 
ie  me  la  rappelle  parfaitement.  D'où  il  suit  qu'on  ne  doit  pas 
dire  :  je  me  rappelle  de  cht  événement ,  je  m'EN  rappelle  ,  c'esl-à-> 
dire,  je  rappelle  à  moi  de  cet  événement ,  je  rappelle  à  moi  de  cela 
{en  étant  pour  de  cela) ,  phrases  dans  lesquelles  ce  verbe  n'a  pas 
de  régime  direct.  11  faut  dire  :  je  me  rappelle  cet  événement,  je  me 
le  rappelle. 

^  Remarque.  Devant  un  infinitif,  le  verbe  se  rappeler  admet  la  prëpo- 
«itinn  de  :  je  me  roopelle  n'être  sorti ,  n'avoir  vu  iAcAo).  Cette  construc- 
tion est  analo<;ue  à  celle-ci  :  je  désire  db  voua  voir,  où  lu  préposition  de 
n'est  employée  que  pour  satisfaire  l'oreille. 

644.  —  RAPPORT.  —  Avoir  rapport  à  exprime  une  idée  de  re- 
lation ,  de  liaison  ;  les  effets  ont  rapport  aux  causes  ;  toutes  les 
sciences  ont  rapport  les  unes  aux  autres.  —  Avoir  rapport  avec 
marque  une  idée  d'analogie  ,  de  ressemblance  ,  de  conformité  : 
nos  plus  belles  tragédies  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des 
Grecs 

64o.  •—  retrancher  de,  retrancher  a.  —  Retrancher  de 
c'est  ôlcr  quelque  «  imio  d'un  tout  :  retrancher  un  couplet  D'une 
chanson.  —  Hcirancher  à,  c'est  priver  quelqu'un  de  quelque 
chose  :  retrancher  le  vin  a  un  malade. 
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mAmo^;  ~  "*""'"  *  '''''"•  "■  ^*^«"*''  '  Signifiant  poss(?<^,r  en 
môme  temps  yeu  et  ;  récnir  le  mérite  et  ta  modestie:  uZ 
veut  a  :  uni  a  le  mérite  a  /a  modestie. 

r.hf^'  ~  *î'^^:  ~  ^*^**'  ^y*"^  '^sens  degticï^uec/io^tf,  s'em- 

/fïm ,  signifiant  nulle  chose ,  exige  la  négation. 

Remords  ,  crainte ,  péril ,  rien  ne  m'a  retenu.  (Ricim). 

m^ntrT  nilf '^!.'-  ""  '^"'^"'/^  ^"  '^''^  '^  ^'^  *"  P''«P''e .  comme 
par  en.;  T.VT'  P'"'  ^^'J»"''"  ^'"'*^^"  ^«  P^'^^^  d»  sang 
pas  français  "'"'^""      ''"''^'  '  '^^^'*'''  «"  ""  «'«^' 

drp^^!!;7  '^''*'''^'  DEUXIÈME.  -  SecoTid  évcille  Une  idée  d'or- 
d'un  oL  r^''"*'' ""'  *^^'  ^.'  '''''■  ^"  ^^^«  ^«"^  ^  '«  «=^0ND  rom« 
mrce  o.n  .^"h "  '.  ^"'  deux  tomes,  ou  qui  en  a  davantage, 
S  on  HP  H       ^"""^r  "''  '"^^P^"danle  de  l'idée  de  nombre 
o,W  r^Vn  f    ?  P''j  '^"«^"^'«'î  '«^«.  en  parlant  d'un  ouvrage 

série    et  que  le  deuxième  supp.oe  nécessairement  un  troisième. 
?u   s  RvrW       '"«'"^"^«"«e  de  service  :  .7  a  des  talents  qui  m 

Pro   If  r      ^'  ''''''^  ''  ^''  "^^^^^res  contre  les  décrets  de  la 
l'tovidence  ne  servknt  de  rien. 

^^^^'  ""  s^'<^f^0MBEu.  —  Succomber  sous,  c'est  ployer  sous- 

n  ro'"  rV'  ''"■'^^  ^r''""'-'  ''''  '-^-P^-  C'est  dans  ci 
sens  qu  on  dit  figuremenl  ;  succomber  sous  le  faix  des  affaires  • 

2rT:éri''  ^"''''  ^^'''-J'  -  ^-^^^^---^  ^  c'est  .tS; 

tio7{lcadt      ''  '''*''''''"^*  ^  ^a  rfa..^eur  ;  succomber  a  la  tenla- 

cem^/rZ.T^'^^^^"  ^yVpUer  quelque  cfiose,  c'est  remplacer 
ce  sa.  TT  '/"  '^^"''"•«««"t  «ne  chose  de  la  même  nature  * 

«nwof.  —  Suppléer  a  quelqie  cfiose,  c'est  en  tenir  lieu     en 
fournissant  l'équivalent  :  la  valeur  supplée  au  nombre  (Acad.'). 

On  dit  suppléer  quelqu'un  ,  et  jamais  suppléer  à  quelqu'un. 
nJtl'.~'  T""*:'-})^  ne  doit  jamais  s'employer  pour  quel  ou 
Z,lT   '  ''""  "^^^'^'^  P''  ''  ''"^  9u'a  *oi7  ,  TEL  riclie  que  vous 
soyez,   telles  ricfiesses  que  vous  ayez  ;  dites  :  quel  qu'il  soit  . 
quelque  ricfie  que  vous  soyez  ,  qeulques  ricfiesses  que  vous  ayez. 

^„r»«^;  A»  T ^  »s^'«y*«  ei  lémom  ,  places  au  commen- 
cement d  une  phrase,  sont  pris  adverbialement,  et  restent  con- 
sequemment   invariable*  :  je  prends  le   cUt  et  les  fiommes  à 
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lém^n  UTuT^'T/"  T'^'^r^*  g^'il  a  remportées  (Acad.).  Pour 

fi^fi       TERRE  ,  et  ses  fruits  tombent  a  terre. 
b56  -.  TOUT.--  Ce  mol  donne  lieu  à  plusieurs  observations  : 
stanlif  es  irt.wVr'^'f '''?™T*  ^'  ''^^J*^^^'^  ««'^''  et  d'un  sub- 

TOUTE  aSlTnJ  ^''"*  ""'"'  'P'^'  '«  substantif:  rfonn.l-moi 
t-«Z.  S  TBofo'"  '  -ovTE  autre  place  qu'un  trône  em  été 
aute'touiJ^^^^^^        "  ^'"'  '^"''  =  rfon...-mo,-  (ouf.  occupa(to» 

HZ  .r;..t  .  *"^!''"f  ''^""-  """'  «'^  «"•  •  '''«'  «"odiEe  l'adjectif 

•«•/re  ,  H  estalor,  précédé  de  l'udjcctif  numéral  une. 

2»  Toiil  est  adverbe  et  conséquemmenl  invariable    ouand  il 
es    su.v.  .mmédialement  d'un  substantif  emplo  es  ns'  dTrm  - 

Tn  LL^r? '"  T  ''""'  P^^P°^'''«"  ''  cette  mcàsonlslZ 
îalknl  r  nr  1  '^'  T^  ''''''"'•  (^'^•'^•)-  L^  substantif,  équi- 
coml  in      "".«^'J^^"^  est  modifie  par  l'adverbe  tout;  c'est 

'^,^r  ^'"  '  ^"""^  ''"  '^«'"•^  T0.JT  en  pleurs.  Cette  femmt 

(J  -î  RoLT'  '""  ^^^'"^^-  (^^^•>-)-  le.  FrançaU  smTotfZ 

le  sïnt  h>r  n.f  f  ^'  f  "'  J''  '''''^"''  ^'"^^»«  ?«>•»"«»  d'employer 
î!).rjr/n;r       '  '^'"  '"  '^  """^  '^"^"^  '  ^«  ^«"T  i^^»''^  ou  en 

et  ton^n«l".';;?-  T*  /''■"^'^^ti'";  <l'tes  :  roui  tmlruif  quHl  est, 
ei  non  pas  :  tout  instruit  qu'il  son,  * 

rwfJiC/^r.'/"'  î"''^  '  ''^'''  "^^^-  -  ^««^  ''^*rf^"^  signifie 
Corn.  /L  ,?«;.  r'  ??  ''"'  ^""^  ^'^"  ''''  ''««^^«  '  ^»^«^*^*  •• 
w.^.      Adam  et  Eve  marchaient  tous  deux  en  se  donnant  la  main. 

v.rUetZZvl'  ^"""'-^  "  ^''^''  **^  '' '  «"  ^^^  '  «"  ™«t  le 
r«r(mn'V'  ^-    '     ""  "î"  P"'"^'-  ^"  emploie  le  singulier,  quand 

v«  c/e  m«  /î/,  çu,  ^'É,«„ .  ^>,,,  ^^  ^^  ^^^^^^^^  français  qui 


i 
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COMMANDERA  :  îcî  Faclion  d'écrire  est  faife  par  nn  *eiil  fils ,  et 
celle  de  commander,  par  un  seul  général.  On  emploie  le  pluriel; 
lorsque  l'action  que  marque  le  verbe  est  failc  par  plusieurs 
agents  :  Charlemayne  est  un  des  plus  grands  rois  qui  aient  régnée 
V intempérance  est  un  des  vices  qii  déikuksknt  la  santé;  ici  l'action 
de  régner  est  faite  par  plusic^.rs  rois  ^  et  celle  de  détruire  ,  par 
plusieurs  vices. 

Cette  règle  s'applique  air  participe  :  c'est  un  de  mes  fils  que 
vous  avez  vu  ;  c'est  une  des  plus  belles  tragédies  que  nous  aymi 
VUES.  Dans  le  premier  cas ,  il  s'agit  d'un  fils  vu  ;  et  dans  le 
second  ,  de  plusieurs  tragédies  vues. 

658  (6w). —  Venimeux,  vénéneux.  —  Penimeux  se  dii  de» 
animaux  ;  la  vipère  est  venimeuse. —  Vénéenux  se  dit  des  plantes  ; 
la  ciguë  est  vénéneuse. 

659.  —  Y.  —  F  doit  toujours  avoir  rapport  à  ce.qn*  précède; 
d'où  il  suit  qu'il  ne  faut  pas  dire  :  ayant  les  yeux  fermés  ,  jc  n'T 
vois  goutte;  —  l'amour  est  un  dieu  qui  n'y  voit  goutte;  —  on 
dirait  que  vous  n'y  voyez  pas  clair;  attendu  qu'y  n'ajoute  rien  au 
sens  ,  et  est  absolument  inutile.  La  grammaire  exige  :  je  ne  vois 
goutte;  qui  ne  voit  goutte  ;  vous  ne  voyez  pas  clair.  Mais  on  dirait 
bien  :  ce  raisonnement  est  si  obscur  qu'on  n'y  voit  goutte  :  ici  y 
se  rapporte  à  ce  qui  précède  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  ;  qu'on  ne 
voit  goutte  a  ce  baisonnkment. 

Questions. 

fi97.  Quelle  différence  y  a  -t-il  entre  :  C'est  à  tous  i ,  et  c'est  à  vous  de? 

898.  Emploie-l-on  indifféremment  h  et  ou  ew/ro  deux  nombres^ 

599.  Quelle  différence  entre  uider  quelqu'un  ou  aider  à  quelqu'un? 

600.  Doit-on  dire  :  Cette  femme  a  l'ait  bon  ou  a  i'air  bonne? 

601.  Quelle  différente  y  a-t-il  entre  anoblir  et  ennoblir  ? 

602.  En  quoi  diffèrent  armistice  et  aninislie  ? 

603.  Que  signifient  asmrer  quelqu'un  e/ assurer  à  quelqu'un? 

604.  Que  signifîeni  aiteindre,  à  quelque  chose  e/ atteindre  quelque  chose? 

605.  Dans  quel  sens  semploivnt  aussi  et  non  plus  ? 

606.  Peut-on  rfire;  je  vais  bnigner,  il  va  coucher,  nous  irons  promener? 

607.  Que  signifient  être  à  la  campagne  et  être  en  campagne  ? 

608.  Quelle  différence  y  a-l-il  entre  capable  et  susceptible  ? 
608  (bis).  Çue  signifient  commencer  et  ,  commencer  de  ? 
6(*9.  Que  signifient  consommer  et  consumer  ? 

610.  Quellei  prépositions  veulent  les  verbes  déjeuner  ,  dîner  ,  etc« 

611.  Comment  s'emploient  à'iQue  et  iudiQi\e? 

61  I  (bis).  Peut-on  dire  •  ils  se  sont  longtemps  disputes  ? 

612.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  durant  et  pendant? 

6  !  H,   Auprnprp  et  om  fguré,  comment  doihonemplnyer  le  rerhe échiiît} 
614.   Quelle  différence  y  a-t-il  entre  éminent  et  imminent? 
S15.  Comment  se  construit  le  verbe  emprunter? 
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8  6.   Que  ,tg„tfie„i  entendre  raillerie  ./  entendre  la  raillcrfei 

B  7.   Entra  env.er  a,  porter  envie  ,  quelle  est  la  di/Térencef 

OiS.  Pourguo,  ne  faut-il  pas  faire  suivre  les  verbeLpérer  ,  promettre. 

«in    ^"' ,(""'-*' "'"^'^«'«'•'/«"s/Vmp/o.rf^  et? 

020.    Ç.,e.//e  o6«.rra/,on  y  «./.,7  à  /}»re  5..r  être  et  aller  ? 

0^2.   L«  r.r6«  faire  rfo«„e  lieu  à  plusieurs  observation».  Enoncez-hu 

623.  P.«r  ^uel  verbe,  fixer  „e  rf«,7../  p»,  être  employé  ? 

624.  (>«r.M<7„,;îe„/ flairerez  fleurer? 

625.  £„  y««trf./rcW«<imngi„ere/ s'imaginer? 

627     fllT  '''.^^^''■'"""•^«'  '-"i'er  l'exemple  e/  «uivre  l'exempîet 
627.    Quallo  différence  y  a-t-il  entre  imposer  et  en  imposer  ? 

fi9Q     ^"  ^,""!"' ■  "  "''    '^^'"  '"''  '"f^oter  et  infecter  ? 
630     ):''^^' ^f ''•''''    ''«'re  insulter  quelqu'une/  insulter  à  quelqu'un? 
630.    Co«„,.e«/  .e  construit  le  rerfce  joindre  ?  '     ^ 

OdI.  /'ojç„o,-  /W,p/„.-^rf,  ^,„„„^  ,^  „.^^^. .,  ^^^  ^^.^^^^.^^  ^^^^  ^^^^^ 

633*   IZt    '^\f'''''\y  '^■^■i^-ntre  matinal,  matineux  et  matinier. 

ftdJ.    ^«e//e,  .^e«^  eceiUenl  mêler  avec  e/  mêler  à  ? 

W4.    (^„«„d  observer,  dnit-il  être  précédé  du  verbe  faire  ? 

0J5.    Ç)Me  .tgmfient  oublier  à  e/  oublier  de  ? 

bJb.    g„e//e  .y,^^^,„e.  y  a-t-il  entre  participer  à  e/  participer  de? 

rÏh     n    '?'""/''//^"'"'  «'^  P'"i"«lre  de  ce  que  et  se  plaindre  que  P 

fioQ     r'  '""''^"'  '^''■''  «  •!'»  P'"ît   e/  ce  qu'il  plaît? 

fifn    ^''•'''''/''""^'«>  /«  ^«/f^>««e«  e«/re  plier  et  oloyer. 

041».    Ç^Me  signifient  près  de  e/  prêt  à  ? 

64 1.  Initiguez  le.  différents  emplois  de  plus  et  de  mieux.  '         . 

042.   A  quoi  nombre  plus  d'un  ;  eut-il  le  verbe  qui  la  suit  « 

04d.    Quel  régime  veut  le  verbe  sn  rappeler  " 

645'  i7.'l,  "7r'  "  '  """'''  '"PP'''  "^««  '  9"'^'^  diffrérence  y  a-t-Hf 
645.    Quelle  différence  entre  retrancher  h  et  retrancher  de  ? 

0-|b    Keunir  et  umr  prennent-ils  indifféremment  et  o«  à  ' 

647,    Dans  quai  cas  rien  ...>w-.7  ou  rejette-t-il  ta  négation  î 

fi4Q    ^"''^^'' P'"'P"'*"'>''  (iomande  le  verbe  saigner  ? 

650    or"-  ^'''^•^?''"-'  r'f"^»''^*  Vc>,»/,/.,er  /'«„  pour  rou/re? 
bOU.    ('«e  .«y«»/ïe«/ servir  à  rien  e/ servir  de  rien  ' 

652     ?/"/?  '';^'''"'^^     «-'-'^  ^"'^'^  M,ocomber  sou,  e/  succomber  à  ? 

une  chose  ?  Peut-on  dire  :  suppléer  à  quelqu'un  ?  ^ 

653.    Faut-tl  dire  :  Tel  qu'il  soit ,  ou  yuel  qu'il  soit  « 
b5..   ^„a„rf  tén.oin  est-il  pris  adrrrbiahment  ou  comme  substantif^ 
«65.   Par  terre  et  à  terre  peuvent-ils  se  dire  indifféremment^  ^ 

056.    Enoncez  les  différentes  signification    du  mot  tout.  " 

05/.    Quelle  différence  y  a-t-il  entre  tous  les  d.-ux  et  tous  deux  ? 

658.  Dans  quel  cas  met-on  le  verbe  au  singulier  après  un  de ,  un  dff 
praiL    7~  """■'î'^<''^««.  'c-trtc'/-0H    aupi,„iel7 

6.8  (i,,).  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  venimeux  et  vénéneux? 

659.  Pourquo,  cette  phrase  :je  n't  vois  9ouite  ,  est-elle  vicieux  ? 
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CHAPITRE  XVI.  ' 
DE  LA  PONCTUATION.  i 

660.  —  La  ponctuation  sert  à  marquer  la  distinction  des 
sens ,  et  les  pauses  qu'on  doit  faire  en  lisant. 

661 .  —  Les  signes  de  ponctuation  sont  :  la  virgule  ( ,  ) ,  le 
^oint-virgule  f  ;  ) ,  les  deux  points  (  :  ) ,  le  point  ( .  ) ,  le  point 
%nterrogatif[1)  et  \q point  exclamatif[\). 

^^  De  la  virgule. 

662.  — -  On  emploie  la  virgule:  <•  pour  séparer  entre 
elles  les  parties  semblables  d'une  même  proposition ,  comme 
les  sujets,  les  attributs  et  les  régimes  de  même  nature  . 

la  fraude  ,  le  pa.jure  ,  les  procè» ,  le»  guerrei  ne  font  jamaii  entendra 
leui  voii  dont  ce  léjour  chéri  de»  dieux.  (Finsioa). 

Le»  Tyrien»  «ont  industrieux  ,  patients  ,  laborieux.        (Iom), 
il  faut  régler  ses  goût»  ,  aei  travaux  ,  te*  plaisir». 

663.  -—  Eicfplion.  La  virgule  n'a  pas  lieu  entre  deus  partie»  lem- 

blable»  d*'-^e  même  proposition  ,  quand  ces  partie»  sont  unies  par  un« 
de»  conjonction» ,  el ,  om  ,  n» ,  et  qu'elle»  n'excèdent  pai  entenibU  la 
portée  de  la  respiration: 

•Je  lirai  ou  j'écrirai. 

Il  n'u  pa»  reçu  votre  lettre  ^i  la  mienne^ 
Mais  on  dit  avec  la  virgule  : 

Tout  reconnaît  se»  loi»  ,  ou  brigue  »on  appui.  (Boiiiit;; 

Nul  n'est  content  de  »a  fortune  ,  *it  mécontent  de  »on  esprit. 

(M**  UsSHOOLlfell»). 

parce  que  les  parties  unies  par  ou  e(  par  ni  ont  trop  d'élen- 
due  pour  qu'on  puisse  les  prononcer  sans  faire  une  pause 
après  lois  et  fortune. 

664.  —  2°  Pour  séparer  entre  elles  les  propositions  de  la 
même  nature  ,  quand  elles  ont  peu  d'étendue  : 

Ou  se  menace  ,  on  court ,  l'air  gémit ,  le  fer  brille.     (Râcim). 

665.  —  3"  Avant  et  après  toute  réunion  de  mois,  ou  tout 
mot  qu'on  peut  retrancher ,  sans  dénaturer  le  sens  de  la 
phrase;  telles  sont  les  propositions  incidentes  explicatives, 
les  mots  en  apostrophe ,  les  régimes  indirects  qui  expri- 
ment une  circonstance  dont  le  verbe  peut  à  la  rigueur  se 
passer  ,  etc. ,  etc. . 

Le»  passion»  ,  ^ui  sont  ha  mahdits  dt  tdmê ,  n«  Tiennent  <iu«  d« 
notre  réTolt*  contre  la  raitou. 
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iont-ce  là  ,  A  TéUmaquê  ,  lei  peniéei  qui  doivent  occuper  le  cœur  da 
fili  d'Ulyme  ? 

Le  Bosphore  rrî'a  vu  ,  par  de  nouveaux  apprêta , 
Ramener  la  terreur  du  fond  de  >ei  marais.  (Ricin). 

le  ityle  de  Boiiuet ,  toujoura  noble  et  rapide  ,  étonne  et  entraîne. 
'  En  effet  on  peut  dire ,  sans  que  le  sens  principal  en  souf- 
fre nullemeut  :  les  passions  ne  viennent  que  de  notre  révolte 
contre  la  raison.  —  Sont-ce  là  les  pensées  qui  doivent  occuper 
le  cœur  du  fils  d'Ulysse  1  —  Le  Bosphore  m'a  vu  ramener  la 
terreur  du  fond  de  ses  marais.  ■—  Le  style  deBossuet  étonne 
et  entraîne. 

•  666.  —  4»  Avant  un  verbe  séparé  de  son  sujet  par  une 
proposition  incidente  déterminaiive  :  l'homme  qui  estinsen» 
sible  aux  malheurs  de  ses  semblables ,  est  un  égoïste.      : 

667.  ~  5»  Pour  tenir  lieu  d'un  verbe  sous-enlendu  : 
Camour  de  la  gloire  meut  les  grandes  âmes ,  et  l'amour  de 
l'argent ,  les  âmes  vulgaires  ;  c'est-à-dire  l'amour  de  l'ar^ 
gent  mïut  lésâmes  vulgaires;  la  virgule  remplace  le  verbe 
meut.  :i 

2»  Z)m  point-virgule. 

668.  —  On  emploie  le  point  virgule  :  1»  pour  séparer 
entre  elles  les  propositions  semblables,  quand  elles  ont  une 
certaine  étend uo ,  et  principalement ,  lorsqu'elles  sont  sub- 
divisées par  la  virgule  : 

Soyei  ici  dci  lois  l'inlerprète  suprême  ;  . 

Rendes  leur  ministère  ausn  saint  que  voui-mdmef 

Enseignes  la  rai«nn  ,  la  jultioe  et  la  paix. 

Il  faut  qu'en  cent  façons  ,  pour  plaire  il  se  replie  ; 

Que  tantôt  il  ï'élève  ,  et  tantôt  s'hnmilie  ; 

Qu'en  nobles  sentiments  il  soit  partout  fécond  |  '  ' 

^u'il  toit  aisé  ,  solide  ,  agréable  et  profond.  (Roittiv). 

669.  —  2°  Pour  séparer  les  parties  principales  de 
toute  énumération  dont  les  parties  subalternes  exigent  la 
virgule  : 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  style  :  le  style  uni ,  où  l'on  ne  voit  ni 
expressions  ,  ni  pensées  remarquables  ;  le  style  facile  ,  qui  ne  sent  point 
le  travail  ;  le  style  naturel ,  qui  n'es*  ni  recherclié  ,  ni  forcé  j  le  style 
rapide  ,  qui  attache  et  qui  entraine  ,  etc. 

3°  Des  deux  points, 

670.  —  On  emploie  les  deux  points  :  1"  après  une  propo- 
sition qui  annonce  une  citation  ,  un  discours:  ' 

Dames  Mites  disaient  ft  leurs  petits  enfants  t 

Il  fut  uo  temps  où  la  terre  é(  jit  ronde.  (L'abbtf  Amni^ 
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671 .  —  2"  Après  une  proposition  générale  suivie  de  détails: 

Tout  plaît  dans  les  synonymes  de  l'abbé  Girard  :  la  fiaesse  det  remar- 
ques ,  !a  jgslesse  des  pensées  ,  le  choix  des  exemples. 

Et  avant  cette  proposition  ,  si  les  délails  précèdent  ; 

L'exercice  ,  la  sobriété  et  le  travail^:  ïoilà  Iroii  médecins  qui  ne  m 
trompent  pas. 

672.  —  S"  Avant  une  proposition  qui  éclaircit,  ou  déve- 
loppe ce  qui  précède  ; 

il  faut  ,  autant  qu'on  le  peut ,  obliger  tout  le  monde  j 

On  a  souvent  besoin  d'un  plus  petit  que  soi.  (La  Fotium), 

4°  Du  point. 

673.  —  Le  point  termine  toutes  les  phrases  indépendan- 
tes de  celles  qui  suivent ,  ou  du  moins  qui  ne  se  lient  aveo 
elles  que  par  des  rapports  vagues  et  généraux  : 

Lp  Déesse  tenait  d'une  main  un  sceptre  d'or  pour  commander  aux 
vagues.  Elle  avait  un  visage  serein,  et  plein  de  majesté.  Des  Tritons  cun« 
duisuient  sn  char.  On  voyait  au  milieu  des  ai»  £ole  ,  empressé  et 
inquiet.         '  (FiawoH).. 

5°  Du  point  interrogatlfet  du  point  exdamatif. 

674.  —  Le  point  inierrogaUf  s'emploio  à  la  fin  des  phra- 
ses où  l'on  interroge  ;  et  le  point  exdamatif,  à  la  fin  de 
celles  qui  marquent  la  surprise ,  l'admiration ,  la  joie  ,  la 
terreur ,  etc.  :  Où  purte-je  mes  pas  ?  D^où  vient  que  je 
frissonne  ? 

A  tous  les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  chère  !     (Coa^tBiiu). 
Que  le  Seigneur  est  bon  !  que  son  joug  est  aimable  ! 
Heureux  qui  ,  des  l'enfance  ,  en  connaît  la  douceur  ! 

675.  Remarque.  C'est  l'interrogation  qui  est  dans  la  pensée  ,  et  non 
la  forme  interrogativc  de  la  phrase  qui  détermine  l'emploi  du  point  inter» 
rogatif.  Ainsi  ,  quoi(|ue  la  phrase  ne  soit  pas  construite  ioterrogativemeut| 
La  Fontaine  a  dû  dire  avec  le  point  interrugutif  : 

Je  porte  à  manjier 

A  ceux  qu'enclôt  la  tombe  noîro. 

Le  mari  repart ,  sans  songer  : 

Tu  ne  leur  portes  point  à  boire  ? 
parce  que  le  sens  est  éviclemn)ent  interrogatif;  c'est  comme  s'il  y  aroU; 
e$i-ce  que  tu  ne  leur  parles  pu»  à  boire  ?  Mais  on  dira  sans  ce  point  : 
lui  fait -on  quelque  reproche  ,  aussitôt  il  s'emporte  i  car,  bien  que  la 
forme  de  la  phrase  soit  interrogalive  ,  le  sens  nv  l'est  pai  c'est  COiiiiu» 
•'il  y  avait  :  «ton  lui  fait  quelque  reproche  ,  etc. 

Questions. 

6'îO.  A  quoi  sert  h  ponctuation  ? 

€61.  ^uali  $OHl  les  tigues  de  ponctuation  ? 
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662.   Quand  tmploie-t-on  la  virgule  T 

«ft/  aJ    ^      '"  "^  ""^  ""^""^  proportion  ?  '^ 

fifift  fifio    S""'?"*'*  ca,emploi,.i.on  encore  la  virguUl 

«7?    r>    i^"**?  ^""""'  '''"î'*'  ''<"  deux  points  ? 
b73.   Çue/  est  l'usage  du  point  ? 

674.  Quel  est  l'usage  du  point  ip.îerrogalîf  c/  du  point  excLmatif  t 
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toOT!**"  ~^'^^  prononce  pas  dans  ootii,  aoriste ,  SaOne  / 

qui  commence  le  mot  suivant ,  que  quand  le  sens  n'aXiî 
aucune  pause  entre  ces  deux  Cs,  cSc  dan   :  it.f 

Ta   la  vovcl'.  r  ^^"'''••'^''^  ^"  ^'^  «^"«  ''^«'  »^  ^«^««"né 
n  a   la  voj  e  le  :  mon  comîn  est  venu ,  vin  6on  à  ôotre   narca 

qu'on  peut  s'arrêter  après  cousin  et  bon.  '  ^ 

679.  —  B  se  prononce  dans  radoub  et  rumb, 

680.  —  G  est  nul  dans  Cotignac  ,  estomac  fec  hmr  • 
cno ,  marc  ,  (poids)  porc ,  to6ac  ;  mais  il  s^ne  dans  6^A^' 
et  dans  Marc  (nom  d'homme).  ^» 

Il  a  le  son  de  g  dans  second ,  secrétaire,  et  celui  de  ch 
dajis  violoncelle  ,  vermicelle. 

681.  --  CH  se  prononce  comme  /c  dans  catéchumène  i 
Chersonese ,  c/uromancie ,  ^c/icf/or/s ,  anachronisme  T^^^^^^ 

orchestre,  archrépiscopat ,  patriàrchat .  et  dans  Michel- Anaè 
Achéron  se  prononce  avec  le  son  de  en  uJ^cner.  ^ 

682.  —  D ,  à  la  fin  des  mots  ,  prend  le  son  du  t  •  orand 
homme ,  de  fond  en  comble  se  prononcent  comme  s'il  y  S 
grant  homme ,  rfe  font  en  comble.  ^         * 

68a.^  —  ^  se  prononce  fermé  dans  dtsir .  dMPrt      - 
iûuui,  aans  aimtj/- 


(iW^ ,  phtUler  ^  dangureuœl  Ha  le 


son 


1 
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de  ya  dans  indemnité,  indemniser  ,  solennel,  hennir:  é 
'  celui  de  an  ,  au  commencement  de  enivrer ,  enorgueillir. 

684.  -  F  est  nulle  dans  cerf,  cerf-volant,  clef,  œuf 
frais,œufdur  nerfde  bœuf,  bœufç^ras,  b<iufL\è,  et 
dans  les  pluriels  œufs ,  bœufs ,  nerfs.  11  sonne  dans  serfs  . 
esclave.  '    » 

685.  -.  G  se  prononce  comme  un  eau  commencement 
de  gangrène,  et  est  nul  dans  faubourg ,  bourg,  legs,  signet, 
negnard  (nom  d'unx  poète).  u^    u  ^  ^  y  tt^*, 

.  686<  -  GN  se  prononce  gue-n  dans  Gnîc?g ,  Prnqné,  iqné, 
Stagnan  ,  slagnation ,  diagnostic,  regnicole ,  imprégnation. 
Incognito  se  prononce  avec  le  son  de  gn  dans  agiieait. 

687.  —  H  est  aspirée  dans  les  mots  suivants  et  leurs 
dérivés  :  «ta 

*/f  ^Tl/^f  »' Z'"^'''''' '  ^'"'''  *«»^'''"».  haine,  harr,  haire, 
hdler,  halle,  hallebarde,  halle  ,  hamac  ,  hanche  ,  harweton  ,  han, 
ter  ,  harangue  ,  haras  ,  harasser  ,  harceler  ,  hardes  ,  hardi  ,  hareng  . 
'  haryneus,  hartcols  ,  haridelle,  harnah  ,  harpe,  harpie,  harpon, 
hamrd  ,  hâter  ,  hamscr  ,  haut ,  hautbois  ,  havre-sac  ,  hennir ,  hérau\ 
d  armes  nertssor ,  hêtre ,  heurter ,  hibou ,  hideux ,  hiérarchie  ,  homard, 
honte  ,  hord.  hotte  .  houblon  ,  houille,  houlette,  houppe  ,  houppel 
lande  ,housptlln^  ,  housse ,  huche ,  huées  ,  hnguenot ,  humer  ,  hunpe  , 
hure  ,  hurhr ,  hussard.  ^     rt  » 

'  Q-joique  celte  consonne  soit  également  aspirée  dans  HoU 
kinde  et  'hms  Hongrie  ,  elle  ne  l'est  pas  dans  fromage  d'Holà 
lanae  ioii^  d  Hollande  ,  eau  de  la  reine  d'Honnrie.  On  dit 
^^issx  l  héroïsme ,  l'héroïque  vertu  ,  quoiqu'il  y  ait  aspiration 
mns  héros.  , 

688.  —  I  est  nul  dans  o/^non,  moignon ,  pm'nnant ,  pni^ 
gnard  poignée ,  et  dans  Michel-Montaigne ,  qu'on  prononce 
Michel-Montagne.  * 

'     689.  —  i:,  ne  sonne  pas  dans  baril ,  chenil ,  cnvm ,  fi,sil 
gril ,  nombt  il ,  outil ,  persil,  soûl  (  adjectif),  sourcil.  Kjje  f^t 
encore  nulle  &au^  gentil ,  synonyme  de  joli,  et  dans  gentih 
hommes;  mais  elle  se  prononce  avec  le  son  mouillé  i'.ins 
gentil    païen,  et  dans  le  singulier  gentilhomme.  Les  deux  if 
(le  Sully  sont  mouillées. 

690.  —  M  est  n tille  dans  damner ,  condamner,  automne, 
6i)1.  —  N,  égal(Tnent  nulle  dans  liéarn,  se  prononce  avec 
ou  sans  nasalité  dans  exanh'n  et  hi/men. 

692.  —  0  ne  se  prononce  pas  dans  faon ,  Laon ,  paon. 

,  ^^'^'  '~x9\  ^^'  P['^"'^"^o  ^  *,''^ns  mt/e,eAcepié  dans  l  liaut 
stjsc  ,  où  i'ofi  pruûoûce  roade. 


«94.  —  P  ne 
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i»n  c  ^A  •  '  ^°""®  Pfs  dans  dompter, prompt,  oapieme 
et  les  denves,  exreplé  baptismal.  Il  est  Lui  aussi  dans  7p 
de  vigne  et  dans  exempt.  ^ 

coa^ll  Z ?.  f!?f  ""!  ^^T'  ?^  ^''"^^  '  ^"«'q^^'''  sonne  dans 
r!?:.^l  f       ?'^  entendre  dans  cinq  que  devant  une  voyelle 

clr^e^tn.?"'^':;^^  «n/:m/,,c/^^\omme5;oa  lorsque 
cm7  n  e^t  pas  suivi  d  un  substanlif  :  ils  étaient  cinq.  , 

696.  —  QU  a  le  son  de  cou  dans  aquatique ,  énuateur 

tunZrllT''"  ^'  géométrie),  quadruple  .quadrupède  , 
quaker  (qu'on  prononce  koudkre).  * 

quir\nlT  '  Q^'^^^'-Curce  .   QamtiUen  ,  quiktuple, 

«♦  ^V'r~  ?  ®^  prononce  dans  mercredi ,  dans  le  MW 
et  a  la  fin  des  infinitifs  ,  excepté  ceux  de  la  première  conju- 
gaison ,  ou  r  ne  se  fait  entendre  que  devant  une  voyelle  ou 
une  A  muette  ;  ainsi,  aimer  r  étude  se  prononce:  aimé  l'étude: 
et  amer  a  chanter  se  prononce  :  aimera  chanté. 

^i  ftV^'^^  nulle  dans  [ht  Guesclin,  dès  que ,  tandis  que, 
et  a  d  fin  des  mois  divers,  avis,  os.  alors,  mœurs,  à  moins 
que  le  mot  suivant  ne  commence  par  une  voyelle. 

rh^L^^'  ""■  f"^  '?"®  ^^"s  «^"^^'  ^'^^"s,  blocus,  chorus 
choléra  morbus,  dervis  ,  florès,  gratis  ,  jadis,  laps    m^is 

yrs,orémus, ours,  rébus, relaps, lieims,  RubZs'JZs 
en  sus  vasistas,  et  à  la  fin  do  palus  dans'  palus '^S^ 
Elle  sonne  aussi  a  la  fin  de  sens  ;  cependant  sens  commur.  «e 
prononce  se/ico^mmi;  on  prononce  Jésus  ^  Jésu-CTirist  î 
unlsei  une  flenr-de~li:  plus  que,  plus^que-parfait ,  e 
par  tout  ailleurs  ;7/^^.  -  Sh  se  prononce  comme  ch  dan» 
àhakspeare,  qu'on  prononce  chèksnir. 

700.  —  Bntre  oeux  voyelles,  5  se  prononce  comme?  • 
desumr;  ^x^oyiedausdésnLnude,pusillanim  et  quelque» 
mois  composes  dans  lesquels  le  simple  commence  par  s  .■ 
préséance ,  présupposer.  ^ 

701 .  --  Elle  ne  se  prononce  jamais  où  elle  n'est  pas  écrite; 
ainsi  entre  quatre  ijcux  doit  se  prononcer  coinme  s'il  v 
avait  ;  entre  quatnjeux  et  non  entre  quatre-s-yeux. 

702  --  T  final  sonne  dans  aspect,  brut,  circonspect ,  dé- 
fcit,distmct ,  dot ,  échec  et  mat ,  e.mct ,  fut ,  qranit ,  ivject, 
^daci,mc,rnpt,  respect,  subit,  succinct ,  tact,  tact,  toast, 
Imsit,  zémt;  il  est  nul  daiiÊ  Jésus- Christ,  quoiqu'il  se  fassi 
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entendre  dans  îe  Christ.  ~  Dans  sortilège,  il  se  prononce 
avec  le  son  qu'il  a  dans  natif. 

703.  —  U  se  fait  entendre  dans  a?(/M/5er,  aiguillon,  san- 
guinaire ,  et  dans  Guise  (nom  propre).  H  a  le  son  de  Vo 
dans  club. 

704.  —  V,  lorsqu'il  est  double,  se  prononce  comme  un 
VGirapîe;  ainsi  Warwick  ,,Wesphalie  ,  Wiriemberg  se  pro- 
nonce Varvick ,  Vestphalie ,  Virtemberg.  Cependant  Newton 
et  Law5  se  prononcent  Xeuton  et  Lace, 

'     705. —  X  a  le  son  de  gz  dans  Xavier,  Xénophon,  le  Xanthe^ 

Xantippc ,  Xerooès,  et  dans  Ximenès,  qu'on  prononce  aussi 

'  Chimène  ;  et  celui    de  ss  dans   Auxerre ,    Auxonne  et 

70G.  —  Y,  après  une  voyelle,  ayant  le  son  de  deux  t\ 
■c'est  une  faute  de  \iVoi\QX\v.ev  pai-son ,  pai-aage ,  a-iant; 
la  véritable  prononciation  de  ces  mots  est  :  pai-isan ,  pai" 
isage,  ai-iant. 

707.  —  Z  sonne  comme  s  à  la  fin  des  noms  propres  :  SuèZf 
Wiodèz ,  etc. 

708.  —  Dans  le  discours  familier,  dans  la  conversation,  et 
dans  la  lecture  ordinaire,  on  lin  rarement  la  consonne  finale 
avec  h  voyelle  qui  suit;  ainsi,  avant- hier  ^  vous  aimez  à  /i/e,  se 
prononcent amn-A8«r,rous  mwt?à/ir'j,etsouventmcmeil  yjiurait 
«ne  sorte  d'affectation  et  de  prianlerie  à  prononcer  autrement. 

709.  —  Dans  le  discours  soutenu ,  dans  la  lecture  publique  et 
dans  la  déclamation,  la  li-'son  de  la  consonne  finale  a  toujours 
lieu  avec  la  voyelle  suivante;  et  ces  vers  : 

Un  grand  liommR  est  pnrtout  où  ee  répand  sa  gloire.  (PmoJi  ) 

Il  faut  un  intervalle  au  repos,  aux  plaisiri.  (Gkessbt.) 

«e  prononcent  comme  s'il  y  avait  : 

Un  ptrfin  /homme  est  partou  <ou  se  répand  sa  gîoîre. 
Il  fu»^  /un  «iriterTalle   au  repo  ,  zawx  plaisirs, 

11  faut  cependant  excepter  un  polit  nombre  de  cas  oii  la  con- 
sonne fivjale  est  toujours  muette,  comme  6,  dans  ■plomb  \  d, 
dans  les  mots  en  ard  et  en  orrf;  tels  sont  :  dard^  bord]  g  dans 
poing,  seing  :p,  dans  drap,  camp,  champ,  etc.,  etc. 

710.  —  Toutes  les  fois  qu'on  lit  une  phrase  on  doit,  par  des 
repos ,  en  indiquer  la  ponctuation  ;  et  ces  repos  ont  pour  objet  la 
distinction  des  sens  pariicuJiors,  Le  besoin  de  respirer  en  exige 
d'autres  :  il  «lemande  qu'on  ne  lise  pas  plus  de  huit  sjllabcs  sans 
faire  une  pause,  et  l'on  pmt  mt'me  reprendre  haleine  après  sept, 
m,  dûsi,  et  an  moinure  mmhiQ  de  syiiâbcâ,  pourvu  que  iâ 
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«PO,  «n  lien  entre  deux  mois  indépendanU  l'un  de  r.ulre.  Dan. 
Rie .00   I    d« la  terre   |   o,mir.  le,  eniraille. 

Tïïr  La";"  :"  it^t  <■-""»*'  ^^p-a..-»». 


qui,  par  leur  imtorKince  »rml ''!'.?"'"" '^'"'»"™' «« 
phrase  :>„„^,  S?/  «W™ 'L'!'"'  '»'"'••"''"••  Dans  celle 
n-aiurrn,  les  mois  rf;  V*7  '  i  ■  '"■"f""'  «"«  '«  P*"»-  ««P^x» 

reste 


Q«-il  mouTM  doil  éire  Bro„on7/H~     ,   ""    .         f'^"""'"')- 
"e.  parce  qu'il  e,pri4ryer;rilrpal"d"e  [a'^eni^:  ""'  '^ 

«77.-  ç"°'tr:r;,;xr;:r:it»?;"''  ""■''•  ^"*"«'  '-»' 

«(  rf«»,  douairière  r  parùcpe  prM,„/  fai„,„ 

68o:  Dolfl,::  177-';"  "'"'""'■''''  "  '"""'  ' 

''»»'.  vio,„„oor:,it:r„iT  "  -  ""■"■'""  <"-"•  -»"''. 

6S8.   0„„,  l,„,  „,„„  „" J.'.";^'""  '  -  fl""»"  I»  exception.. 
iia    ^f""'''",'"""l'"«-.o»«.-/-,7p„.» 


^ 
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696. 
697. 

69U. 
699. 
700. 

701. 

702. 
703. 
704. 
705. 
706. 
707. 
708. 

709. 

710. 

711. 


locuTioifs  ncreusES. 

Comment sê prononce  qu  dana  aquatique,  ëqtiRtmw  tft  f 

R  se  prononce-t.il  dana  mercredi,  le  Niger  ?  —  S,'fatl'.it$etitkà 

ta  fin,dea  infinilifa  aana  exception  ? 
Dana  quela  mola  la  consonne  i  eatolle  nulh  « 
QueU  aont  Isa  mola  dana  leaquela  la  lettre  .  ae  fait  entendre^ 
tommcnt  ae  prononce  l'i  entre  deu»   voyelleaf  —  Y  a.Ul  dm» 

exceptions  » 

Peut-on  faire  entendre  le  son  de  l'a  don, entre  quatre  yeax  f  ' 

Dana  que.a  mot,  le  t  final  aonne-t-il  et  quelle  est  l'exception  > 

Dana  quela  moia  l'u  précédé  du  g  ae  fait-il  entendre  « 

Comme  le  f  ^  prononce-t-il ,  lorsqu'il  est  double  f 

Dana  quela  mots  x  ae  prononce  tantôt  gi,  tantôt  «s. 

Quelle  eal  la  prononciation  dea  mots  paysan,  paysage  ,  etc.  « 

Dana  Sue.  ,  Rhodè. ,  quel  son  a  le  %?  '»-»&» 

Dana  quel  caa    lie-t^on   rarement  la  consonne  finale  atee  Im 
voyelle  qui  estit  ? 

Dana  quels  cms  /•  Ue-t-on  ?  ^  Indiquez  certains  caa  où  la  cfl«. 

aonne  pnaheat  toujoura  muette,  même  dans  le  discours  souïenu^ 
Quand  on  ht  im*  pkraee ,  que  doil-on  faire  pour  la  distinction  de$ 

sens  par Itculicra  et  pour  satisfaire  au  besoin  de  re*oi,   r  « 
Dans  la  lecture  ou  la  récitation  ,  que  doit  marquer  la  vois  par  m 

diverses  inflexions  ?  ^  *^        ' 


m 


CHAPITRE  XVIII. 
712.  -  LOCUTIONS  VICIEUSES. 

Ke  dites  pas  :  ong,  , 

la  maison  à  mon  père  ,  le  livre  è  La  maison  de  mon  père  ,  la  livre  d« 

ma  sœur  ,  „,,„  sœur. 

Il  en  a  bien  agi  ,  il  en  a  mal  agi  II  a  bien  ,  il  a  mal  agi  avec  moi. 

avec  moi , 

Des  angoises  ,  Des  angoisses 

Ainsi  donc  vous  avei  tort ,  Aii-si  vous  ave»  tort 

Aire  (lieu)  ,  Aér.-  (lieu). 

Je  me  suis  en  allé  ,  Je  m*«n  s..;,  «IM  ;  /*  pronom  en  pré^ 

.        ,    ,  .     V  cédant  toujours  i'au^iliaire, 

Angola  (chat).  %ngora  (chat). 

A   bonne    heure  :    venir  i  boi»»«  Do   bonne    heure  ;  venir  de    bonn* 

h«"fe ,  heure. 

Acheter  ,  vendre  bon  mar«èé  ,  Acheter  ,  vendr»  A  Un  marché. 

Ajamber  un  ruisseau ,  Enjun.ber  un  ru^mt^». 

Il  est  après  à  Ura  ,  la  oJrf  est  après  li  est  à  lire  ,  la  clef  est  à  la  porte. 

la  porte , 
Être  assis  contra  quelqu'un  ,  pmoer  fetre  a«sis  ,  pass«r  pr^  de  queltMiM. 

cnntru  quelqu'un  .  L  c6i*  da  f.sfthîu'tîK 

*l'.""" '•"»»•  ApparîtioD. 


%  * 

tOCDTIONS  VICIEUSES. 


ft»  âiiêspoi  I 

ilpprenHsie. 

Aussitôt  ion  dépari  , 

Bailler  aux  corueillet^ 

Boulvarî , 

11  brouillasie , 

Gasuel ,  (ce  va$0  eai) , 

Centaure  {voix  eh) , 
Change* -TOUS  ,   tom    êtes    tout 
V,     licmpë. 
Chipoteur  ,  chîpoteuio  , 
Coasse  (le  corbeau) , 
Coraphonie , 
CoJHphane , 
Comme  de  jatte  ^ 
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Conséquente  (affaire)  , 
Contrerention  ^ 
Corporence  , 
Crainte  qu'il  ne  vienne  f 
Crasser  ses  habita , 
Cresane  (  poire  de  )  , 
Croasse  (la  grenouille)  , 
Croche-pied  {aller  à)  , 
Il  ne  décesse  de  parler, 
Dehonté  , 
Demander  exciue* , 

Dëpéchez-Toui  vite , 

Dernier  adieu  (donner  U)  ^ 

Disparution  , 

Déper»uader  , 

Désngraplier  , 

Dinde  (tin)  , 

Éduqué  (e^ifani  bien)  , 

Elexir , 

Embauchoirs  de  bottei 

Embrouillamini  , 

Ils  s'en  sont  fuii  ^ 

En  outre  cela  , 

Erisrig,,^  (cet  enfant  a  élé  bien)  , 

En'<iipèle  , 

Erhe»  {recetoir  de»)  , 

E»quiliincic, 

Farce  (cet  homme  eêt)f 

Filngrane  , 

- •  V  ~=  '^trmigis  ati)  f 

Frunuhi^iane  , 

Caiouiller  quelque  ekOMf 


tHimi 

Apprentie. 

Aussitôt  apr&i  «on  dtfpni 

Sayer  aux  coraeiUei. 

BourTari. 

Il  bruine. 

Fragile  ,  cassant. 

Stentor  [vois  de). 

Changez   de    vêtements, 

tout  trempé. 
Chipotier ,  chipotîère. 
Croasse  (le  corbeau). 
Cacophonie. 
Colophane. 
Comme  de  raison ,  ou  oonme 

juste. 
Importante  (affaire). 
Contravention. 
Corpulence. 

De  crHinte  qu'il  ne  vienna. 
Encrasser  tes  habiti. 
Crassane  {poire  de). 
Coasse  (la  grenouille). 
Cloche-pied  (aller  à). 
Il  ne  cesse  de  parler. 
Éhonté. 

Faire  des  excuseï ,  demandât 

don. 
Depêchei-vonsi 
Denier  à  Dieu  (donner  h). 
Disparition. 
DiisuHfier. 
Dégrafer. 
Dinde  {une). 
Elevé  (enfant  bien). 
Eiixir.  ^^ 

Enibouchoirs  de  bottes. 
Brouillamini. 
Il»  se  sont  enfuit. 
Outre  cpla. 

Instruit  (rei  enfant  a  été  bien). 

Erysipele. 

Arrhes  {recevoir  de»), 

Es(]uinancîe. 

Cet  homme  eit  farceur  ,  eit  plai 

Filigrane. 

Ri<:he  (cet  homme  e$t), 

Frafigipnne. 

G4ler  quelque  choi§. 


^^ï 
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LOCUTIONS  VICIEUSES. 


tftditeipoêi 

Sëane , 

Généranîum  , 
Gigier, 

^omaWIpt  quelqu'un  f 
Guette  {de  bonne)  , 
Hémorrngie  de  sang, 
Honchet»  , 

Ici  [dans  ce  moment)  ^ 
Ici  {c»t  /tomme) , 
Inestimable  (homme) , 

Jeu  d'eau  , 


Dii0» 

Gëante. 

GérHiiium* 

Génier. 

Railler  quelqv^un 

Guet  {de  bon). 

Hémorragie. 

Joncheta. 


Ci  {dana  ce  moment)^ 
Ci  (cel  homme). 

Qui   ne   mérite   paa   d'être   eitlmtf 
{homme), 
,     .^  ■;  "  '  Jet  d'eau, 

ï':^;    1   •         •"";«''f'«e,  frauvane  santé. 

L  idée  hn  a  nris  d  pi  rirA  t»'j  ■     i  • 

...  V  J.inceul, 

linteau,  (,,.rr,V//.,  à)  .  Ht.aux  (serviette,  à) 

iJrër  '"""''  •"  ""'"  »^'-^<^--n  journal  :<!.„,  un  regU, 

"'"c!:;:leili ':*  '^"'  "'''^''  '^  *^'y  "  ^' ■^^^'^  ^'y  «— «^ 


Mnssao.raiite  (Aumaur) 
Mat(<reaiix  , 
Mogard  (par) , 
IHésenleiiflii  , 
Midi.précistj, 
Midi  [vers  /<■«), 
Minable  {air)\ 
Minuit  (sur  /<?»), 
Misser  jean  {potre  de) 
Ouette, 
Oragan , 
Palformipr^ 

Panrgpri.|ue  , 
P«"»ofiiiiie, 
Passagère  (rue), 


Insupportable  (Artmeur), 

Matériaux. 

Megarde  (par)» 

Jlaleiitendu. 

Midi  précis. 

Midi  [vers  te). 

Misérable  (air). 

Minuit  sur  le). 

Wessire  jean  {poire  d0)i 

Ouate. 

Ouragan, 

Palefrenier, 

Panégyrique, 

Pantomime. 

Passante ,  frëqiicntëe  (rue). 


'"z;:^r''  '•  -"'^"'"'"  •  -  ^-^^  -  srtiiS:.. 


Pp"  {lin  peti/), 
Percliie  {personne)f 
fire  {tant), 
Il  va  pire, 
Pfurosie, 

Poiniillenr  (homme), 
Parlante  (personne  bien) , 
R"igiii!«er  un  contrat, 
Raueuneur-  roncioiittue  t 


Peu  (un). 

Percluse  (pertonne). 

Pis  {tant). 

Il  va  pi». 

Pleurésie. 

Pointilleux  (hommf). 

Qui  se  porte  bien  {personne)^ 

Aiguiser  un  coutenu. 

Baocunier,  rancuuière. 


«LOCUTIONS  VICIEUSES. 


i8S 


Nt  diiei  pa$t  •» .. 

Rëbarb«ratîf,  '^    '  ...     .     .^        ^''M# 

*ebour.(à/o),  S'J       ''?•    X        . 

Becouvert  (il  à)  la  Tue    I.  «nU     ?*''''"'"("")  "«  *  '«bourt, 

la  fortune      '  *  *'  ""^  '  ^"^""^  (»'  *»)  «"  ^"«,  ««  «nié,  h 

Reculer  en  arriére,  «^f;,;;-- 

Kemouler  un  couteau,  f.«^  ^ 

XempHr  un  but,  '  î""."^:"  ""  ''°"*«»'J' 

*énferci  (cet  enfant  e,t) .  r^  '"'f  ^*  ""  ^"*- 

Reprimand.ble  ,  ^  '  î^'  enfant  .'e.t  renforcé, 

Sixt»*  -«.  -  -    • .  «eprehensib  e. 

**e«eï-Tou»  lOM»,  T» 

le  faire  cesser) ,  "luto, 

Revange ,  », 

Kimoulade,  Revanche. 

San.  de„u.  de.sou,  ,  Remolnde. 

Secoupe,  '  r'"'  ''*"°"'  deMona; 

Çemouiile,  Soucoupe. 

Soubriquet,  J''?'?"'''- 

SoupJdrer  Sobr.c.uet. 

ti  j  ^-Tipoudrei». 

«",  lîa.le»  en  .orto  que  je  ioî.  satinfait, 

taches  ne  pouvant  être  «uivi  de  la 
conjoi^ction  que.    ' 

Vexant ,  contrariant. 

Une  heure. 

Tentant. 

Taie  d'oreilîer. 

Auisi  ou  ëgalemeiii  (j'iraiU 

Transvaser. 

Triage. 

Trier, 

Trernonfnne  fperdrt  h)t 

Thésauriser. 

J'ai  extrêmement  faîm,  extr/imemen< 
•"'f;   tréa   ne  peut  modifier  lea 
substantifs. 
Tricheur. 

Une  fois  pour  toutes^ 
Vasistas. 
Vt^sicatoire. 
Vole(/birt/o), 


fannnnt , 

Temps  („„e  Aç„^  j  A 

Tentafif,  ^* 

Tête  d'oreiller. 

Tout  de  même  (j'irai), 

Tran«»ider,  ' 

Trayage  , 

Triiyer, 

Trëmontade  (/oprt/ro  /o), 
Trésîiuriser  ^ 

Très-faim ,  trènsoif  (  j'ai  ), 

Tri»  Nard , 

Une  fois  pour  tout  , 

Vo;.i.|8», 

VeMÏt  atoire , 
Voile  (faire  ia) , 


Qweiition. 

712.  Happ,le,  le,  iocution.  videuir. ./ r.c/</î„.fr^ 


FIN  DB   Là   GRAVMAItt, 


DE  LA  VERSIFICATION  FRANÇAISE^ 


La  versificalion  est  l'art  de  faire  des  vers. 

Les  vers  sont  des  paroles  mesurées  et  cadencées  ,  selon  .rw- 
taines  règles  fixes  et  déterminées. 

Les  règles  de  la  versificalion  française  regardent*  i<»Ie  nom- 
bre des  sjllahes  qui  doivent  entrer  dans  les  vers  ;  2»  la  césure 
ou  l-'hémisliche  qui  doit  y  marquer  un  repos  ;  3°  la  rime  qui 
es  termine  ;  4»  les  mots  qui  ne  peuvent  entrer,  soit  dans 
les  vers  de  telle  ou  telle  mesure ,  soit  dans  aucune  espèce  de 
▼ers  ;  5»  les  licences  que  les  poètes  peuvent  se  permettre  ; 
b^  les  diverses  manières  dont  les  vers  doivent  élre  arran- 
ges onlr'eux  ,  dans  le$  différentes  espèces  de  ooèmes ,  ou  da 
pièces  de  vers. 

ARTICLE  PREMIER. 
,      DU  NOMBRE  DES  SYLLABES. 

C'est  le  nombre  des  syllabes  qui  dislingue  les  difTe^rentes 
espèces  de  vers  français.  11  y  a  des  vers  de  douze  ,  de  dix  ,  de 
huit ,  de  sept ,  de  six  ,  de  cinq  ,  de  quatre ,  de  trois  ,  de  deux 
syllabes  ,  et  même  d'une  seule  syllabe. 

Vers  de  douze  tyllabêa, 
Ce-Ini  qui  met  un  frein  h  h  fii-rpiir  de§  flots, 
Sait  aus-si  des  mé-chaiits  ar-rê-ter  les  corn-plots.     (Ricnii); 
Ces  vers  s'appellent  alexandrins  ,  parce  qu'ils  furent ,  dit- 
«n  ,   employés  pour  la  première   fois   par  un   poète   nommé 
Alexandre  ;  héroïques  ,    parce  qu'ils  sont  principalement  en 
«sage  dans  les  ouvrages  héroïques  ,  les  tragédies  ,  les  poèmci 
épiques  ,  etc. ,  ou  bien  on  les  nomme  simplement  grands  vers. 

fera  do  dix  syllabes, 
Naîs-seï,  mes  vers ,  sou-la-gei  mes  dou-leurs, 
Kt  sans  ef-fort  cou-iei  a- vec  niea  pleur».  (Paiht). 

Ver$  de  huit  syllabes. 
Sous  un  cieltou-jours  ri-gou-reux, 
Au  sein  des  flots  im-pé-tu-eux.  (Giissbt). 

Vers  de  sept  syllabes. 
Pas  un  seul  pe-tit  mor-cean 
ile  inou-che  ou  de  ver-RÛs-SMU,         (l*  Fomim). 


»|»Aartr.' 
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»!  LA  TERSICTCATIOR  FRANÇAISI. 

f^»r$  d»  sût  $yllahe$, 

li  «-vait  du  comp-tanl  , 
Et  partant 
P«  quoi  choiiir;  toutei  voulaient  lu!  plaîre.  (La  Unkm)é 
VtTê  de  cinq  $yUab9$, 
Dani  ces  pré»  fieu-rii 
Qu'ar-ro-ie  la  Seine, 
Cher-chex  qui  tous  raè-ne, 
ffl'i chè-re. bre-bi..  (M««  D«iiiotiàt„), 

fera  de  quatre  êyllabe$. 
Bien  n'e»t  si  beau 
Que  mon  ha-iueau. 
ir«r«  df  trois  $yUabe$t 

Dei  Gau-loii , 
Dca  bour-geoif 
D'au-tre-fois. 

Ttn  de.  doux  $yllahei. 

Bail  qu'en  «orUil  souTentV 

An.  A  an  A  ^ 
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(8iuuifi)« 


(c«aï4 


Ab-»ent. 
fen  d'une  syVale, 
ti  l'on  voit  (\f%  commis 

Hit 
Ccînnie  dea  princes. 
Qui  jadis  sont  veuut 

Nus 
De  leuc»  province». 


{JLê  mêrn»)^ 
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ARTICLE  II. 
DE  LA  CÉSURE  ET  DE  L'IIÉMJSTOE 
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'êB$  ^  pE  I.A  VBRSinCATIOll 

Dans  les  vers  de  dix  syllabes  ,  la  césure  est  après  la  quatrième 
et  partage  les  vers  en  deux  hémistiches  inégaux  ,  l'un  de  qualrt 
iyliahes  ,  l'autre  de  8ix« 

Un  ennemi ,  —  dit  un  célèbre  auteur  | 

Est  un' soigneux  ,  —un  docte  précepteur, 

Fâcheux  purfoit ,  -—  mais  toajonrt  niulairey 

Et  qui  nom  Mct  —  iini  gage  ni  talaire.  (J.-B.  RooinAv). 


-jfCî:.' 


ARTICLE  m. 


<^' 


«r,i«- 


f  sn 


DE   LA   RIME. 

La  rime  est  runiformilé  de  son  dans  la  terminaison  de  deux 
snçls.  Tqqs  les  vers  français  sont  rimes. 

*  Les  finies  sont  mascuh'nM  ou /(^mintnM. 

Les  rimes  masculines  sont  celles  qui  ne  sont  point  terminée» 
par  un  e  muet: 

^adis  l'homme  vivait ,  au  travail  occupé  , 
St ,  ne  trompant  jamais , .  n'était  jamais  trompé. 
Son  ton  simple  et  naïf  n'a  rien  do  fastueux, 
Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un  vers  présomptueux. 
Il  peut  dans  son  jardin  tout  peuplé  d'arbres  verti , 
Receler  le  printemps  au  milieu  des  hivers.'     ;  |         (BoniAo). 

Les  mots  terminés  par  aient ,  à  l'imparfait  et  au  conditionnel 
des  verbes  ,  n'ayant  pas  le  son  d'un  è  ouvert ,  forment  une  rimt 
masculine: 

Du  temps  que  les  bêtes  parlaient , 

Les  lions  enir'autres  voulaient 

Etre  admis  dans  notre  alliance.  (La  Fontaiiib). 

Les  rimes  féminines  sont  celles  qui  se  terminent  par  un  « 
muet ,  soit  seul  ,  soil  suivi  d'une  $_,  ou  de  nt: 

Il  fallut  s'arrêter  ,  et  la  rame  inutile 

Fatigua  vainement  une  mer  immobile. 
Orgreilleuse  rivale  ,  on  t'aime  et  tu  murmures  | 
SoutTrirai-je  A  la  fois  ta  gloire  et  tes  injures  ? 
Les  forêts  de  nos  cris  moins  souvent  reierAiitent, 
>  Churgés  d'un  feu  secret ,  vos  yeux  s'appesantissml.    (Raoiri). 

Dans  les  vers  dont  la  rime  est  féminine ,  et  que  pour  cette 
'raison  on  appelle  vers  f^tmins,  Ve  muet  de  la  fin  sonne  si  fai- 
blement qu'on  renlend  à  peine  ;  et  cette  dernière  sylla'te  e.t 
comptée  pour  rien  da.is  1 1  mesure  des  vers. 

Les  rimes  soit  masculines  »  soit  féminines  ,  sont  ou  riches,  oa 

seulement  suffisantes.  Li  rime  riche  est  formée  de  deux  mots  , 

'duMi  les  derniers  sons  sont  par.ailpmenl  semblables  ef  même  , 

autant  qu'on  le  peut,  représentés  par  les  mêmes  lettres }  comme 

dans  ceâ  vers: 


11-*? 


ïab  «&■  qa*on  «eut  tenter  cette  vaste  carrière, 
Pégase  «'effarouche  et  recule  en  arriérfi... 
Et  leurt  cœurs  s'alliiinant  d'un  reste  de  chaleur, 
la  honte  fait  en  eux  l'effet  de  la  valeur. 


187 


(Bonus.) 

La  ri  ne  suffisante  est  celle  qui  n'a  pas  une  ressemblance  aussi 
rigoureuse  de  sons  et  d'orthographe;  mais  qui  suffit  cependant 
pour  produire  à  l'oreille  une  véritable  consonnance  entre  la  fin 
de  de».:  vers; 

Toi  qui ,  ne  philoiophe  aa  milieu  dei  9ratt(/0ur«. 
Al  secoué  le  joug;  dea  modernes  erreur*... 
■  Dëmêle  autant  qu'il  peut  les  principes  des  chotet. 

Gonnatt  Ici  nœuda  aecrets  dea  effets  et  des  causée.        (CumiiiF.) 

*  Le  plus  OU  moins  d'exactitude  de  la  rime  dépend  d'un  asses 
^jrand  nombre  de  nuances  que  l'usage  seul  apprend  à  observer. 

lorsqu  on  a  I  oreille  sensible,  et  que  toutes  les  règles  du  monde 
font  mal  sentira  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Trop  de  scrupule  sur 
celle  exaclitude  peut  dégénérer  en  affectation;  mais  l'excès  con- 
traire est  1  effet  d'une  négligence  qui  Ole  à  l'oreille  une  partie  du 
plaisir  que  doit  lui  causer  le  son  des  vers. 

Le  soin  principaï  du  poète  doit  être  de  faire  en  sorte  que  la 
Joslesse  du  sens  ne  souffre  jamais  de  la  bonté  des  rimes  : 
•''  Quelque  sujet  qu'on  traite,  ou  plaisant  ou  sublime  . 

'"^   •         Que  toujours  la  raison  s'accorde  avec  la  rime  : 
l'un  l'autre  vainement  ils  semblent  se  haïrj 
la  rime  eitune  esclave  et  ne  doit  qu'obéir, 
lorsqu'à  la  bien  chercher  d'abord  on  s'évertue  « 
l'esprit  à  la  trouver  aiaément  s'habitue  : 

Au  Joug  de  :a  raison  sans  peine  elle  fléchit, 

It ,  loin  de  la  gêner,  la  sert  et  l'enrichit. 

Hais  lorsqu'on  la  néglige ,  elle  devient  rebelle  l 

Et  pour  la  rattraper  le  sena  court  aprèi  elle.  (Boiuiu)^ 

Un  même  mot,  pris  dans  le  même  sens,  ne  peut  se  placer  pour 
la  rime  à  la  fin  de  deux  vers  ;  on  n'y  doit  pas  même  mettre  deux 
composes  du  même  mot;  ainsi  amis  et  ennemU  ne  riment  pas 
bien ,  non  plus  que  prudcnw  et  imprudÉnw,  W«ni;6i«anc«  et  mol- 
veiUancef  etc. 

Mais  quelquefois  le  même  mot  a  deux  sens  différents;  on  peut 
alors  1  employer  à  la  rime,  surtout  dans  le  style  comique  et 

*  •     •     •    •    4    »    J'y  br(ilerai  mes  fioTM. 

i        Quatre  bottes  de  foin ,  cinq  k  sii  mille  /htm/  (Ricmi.) 

Les  deux  hémistiches  d'un  ?ers  ne  doivent  pas  rimer  ensemble, 
01  même  avoir  une  convenance  de  son  :  ainsi  Boileau  a  manqué 
a  ion  exactitude  ordinaire ,  lorsqu'il  a  dit  ; 
Aux  Saumaiiei  futurs  préparer  dei  torlur9i% 


\ 


■■ 


^ifcS  M  LA  VEHSITTCATIOÎI 

11  ne  faut  pas  non  plus  que  le  dernier  hémistiche  d'en  Teri 
rime  avec  le  premier  du  vers  ,  soit  précédent ,  soit  suivant ,  ni 
que  les  deux  premiers  hémistiches  de  deux  vers  qui  «•  «uiv^nt , 
riment  l'un  avec  l'autre. 


ni 


ARTICLE  IV. 
DES  TERMES  QUE  LE  VERS  EXCLUT. 

n  ne  s*agil  pas  seulement  ici  des  mots  prosaïques ,  durs  ou  bas« 
que  le  goût  doit  écarter,  ni  des  conjonctions ,  des  adverbes  oa 
des  pronoms,  que  le  style  oratoire  peut  admettre,  mais  qui  sont 
incompatibles  avec  Je  style  poétique ,  tels  que  :  c'est  pourquoi  p 
parce  que  ,  quoique  (*) ,  de  manière  ou  de  façon  que  ,  d'ailleurt , 
en  effet  ,  quelquefois  ^  quelconque,  etc.  Il  s'agil  surtout  des  sons 
ou  des  syllabes  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  les  vers.  , 

'     Un  mot  terminé  par  une  voyelle,  autre  que  l'e  muet,  ne  pett 
•^ètre  suivi  d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  }  Boiteau  la 
défend  dans  ces  deux  vers  : 

»  i. 

Gardez  qu  "ne  iroyelle  ,  i  comir  trop  hfttëe , 

Ke  Boit  d'une  voyelle  en  son  chemin  heurtée.  ri 

Cette  rencontre  de  deux  voyelles  qui  se  heurtent ,  est  ce  qn'otf 
nomme  hiatus.  Ainsi  l'on  ne  dira  pas ,  comme  il  était  r«>rmi«  d« 
k  faire  du  temps  de  Marot  : 

Un  doux  nennj  avec  un  doui  sourire 

Est  tunt  honnête  !  Il  voua  le  faut  apprendre. 

Ve  muet ,  à  la  fin  d'un  mot ,  et  précédé  d'une  voyelle  comme 
dans  aimée ,  finie ,  joie ,  rue ,  roue ,  etc.,  ne  peut  entrer  dansaucun 
?ers,  à  moins  d'une  élision  ;  ainsi  on  ne  pourrait  pas  dire  i 
J'avoue  me»  défauta ,  je  cache  mes  vertus; 

Il   Mais  on  dirait  bien  :  , 

J'avoua  &  mes  amis  mes  plus  secrets  défauts  ) 

ainsi  du  relMe.  i 


L 


ARTICLE  V. 

DES  LICENCES  PERMISES  DANS  LES  VERS. 

Ces  lie»  rices  consistent  dans  certains  tours  de  phrases,  ou  cer- 
taines altérations  de  mots,  que  le»  vers  permettent  et  qui  sont 
défendus  en  prose. 

Ç)  Racine  a  dît  :  ; 

Pourvu  que  de  ma  mort,  respectant  le«  approche» , eta 

{Phédrt,  act.  1). 


rBANÇAISB. 
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Les  langues  anciennes  élaient  très-riches  en  licences  de  cette 
espèce,  qui  faisaient  de  leur  poésie  un  langage  à  part ,  et  entiè- 
rement diTérenl  de  la  prose.  La  plupart  des  langues  moderne» 
en  ont  aussi  beaucoup ,  quoiqu'elles  en  aieni  moins  que  la  langie 
grecque  et  la  langue  latine.  Elles  sont  en  petit  nombre  dans  I« 
nôtre ,  qui  est  aussi  peut-être  la  moins  poétique  de  toutes  Ici 
langues. 

Les  seules  licences  qui  nous  soient  permises  ,  sont  certaines 
transpositions  de  mots  ,  l'emploi  de  certains  termes  dont  la  prose 
ne  se  sert  pas ,  le  retranchement  de  quelques  lettres  dans  un 
petit  nombre  de  mots. 

^  Les  transpositions  de  mots  sont  ce  qu'on  nomme  autrement 
inversions.  Elles  consistent  à  placer  quelques-uns  des  mots  de  la 
phrase  ,  autrement  qu'on  ne  le  ferait ,  en  suivant  le  sens  direcl 
et  grammatical  : 

Pourquoi  aana  IlyppnUtn  ^ 

Pe«  héros  de  la  Grèce  HMembla-t-il  l'élite? 

Toi-même  en  ton  esprit  rappelle  le  passe' 

P'un  tncur(i6/0  amour  remèdes  impuissantil  (Raciri). 

Dieu  fit  dan»  ce  désert  descendre  la  sagesse.  (  Voit/i:»i  ). 

Les  mots  propres  à  la  poésie,  et  qui  paraîtraient  déplacés 
dans  la  prose ,  sont  ceux  qui  ont  une  noblesse ,  une  certaine 
emphase,  qui  les  élève  au-dessus  du  langage  ordinaire; 
tels  sont  antique  pour  ancien;  coursier  pour  cheval;  le  fiant 
pour  le  côté  ;  la  gloire  pour  Vépee;  les  humains  ,  les  morlels  pour 
les  hommes  ;  hymen  ou  hyménée  pour  mariage ,  etc. 

Les  lelirfis  one  l'on  peut  retrancher  dans  quelques  mots, 
Vi  finale  de  Ta  première  personne  des  v  J)es  Je  crois,  je  vois,  ]t 
dis,  y  avertis,  etc.  ;  et  \'e  d'encore,  que  les  poètes  écrivent  encor, 
lorsque  cela  leur  est  plus  commode. 

C'est  k  peu  près  à  cela  que  se  réduisent  toutes  nos  licences; 
lussi  les  étrangers  ont-ils  beaucoup  de  peine  à  saisir  des  diffé- 
rences  entre  nos  vers  et  notre  prose,  tandis  que  nous  apercevons 
facilement  dans  Millon  où  le  Tasse,  des  tours,  des  licences, 
des  hardiesses  que  la  prose  anglaise  et  la  piose  italienne  n'admet- 
traient point. 

ARTICLE  VI. 
DE  L'ARRANGEMENT  DES  VERS  ENTR'EUX. 

Dans  cet  arrangement ,  on  a  égard ,  soit  au  nombre  des  syl- 
labes de  chaque  vers,  soit  à  la  manière  dont  sont  disposées  lei 
rimes. 

La  plupart  des  grandes  J)ièces  de  vers  ,  le  poème  épique ,  le 
poème  dramatique,  l'égloguc,  Félégie,  la  salira^  l'épilre»  sont 
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ordinairement  écrites  en  vers  de  douze  syllabes*,  ^1  y  a  pourtant 
à  cela  des  exceptions  ;  mais  du  moins  dans  chacun  de  ces  genres 
de  poésie  ,  les  vers  sont  le  plus  souvent  de  la  même  mesure  , 
ou  du  même  nombre  de  syllabes  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin.  Dans  la  poésie  lyrique  ,  le  nombre  des  syllabes  varie , 
et  est  sujet  à  des  règles  particulières.  Dans  la  poésie  légère  et 
libre,  on  suit,  pour  le  nombre  des  syllabes,  l'arrangement  qu'on 
▼eut. 

Le  mélange  et  la  disposition  des  rimes  ont  pour  base  la  diffé- 
rence des  rimes  masculines  et  féminines. 

I.  Il  est  défendu  de  nïellre  de  suite  deux  vers  masculins  ou 
deux  vers  féminins  qui  ne  riment  pas  ensemble.  Les  anciens 
poètes  se  permettaient  ce  nuélange  qui  choquerait  aujourd'hui 
l'oreille. 

IL  Lorsqu'après  deux  vers  masculini» ,  il  y  a  deux  vers  fémi- 
nins, après  lesquels  reviennent  deux  autres  vers  masculins  ,  et 
ainsi  de  suite,  ces  vers  sont  à  rimes  plates;  telles  sont  les  rimes 
de  presque  toutes  les  pièces  en  grands  vers  : 

Attaché  près  de  moi  par  un  zèle  sincère,. 

Tu  me  contQÏs  alors  l'histoire  de  mon  père. 

Tu  sais  combien  mon  âme  ,  attentive  à  ta  voix  ^ 

S'échaufldtt  au  récit  de  ses  nobles  eiploits  ; 

Quand  tu  me  dépei{;nai$  eu  héros  intrépide  | 

Consolant  les  mortels  de  l'absence  d'Alcide  | 

Les  monstres  étouffés  et  les  brigands  punis, 

Procruste  ,  Ccrcyon  ,  et  Syron  ,  et  Scinis, 

Et  les  08  dispersés  du  {réant  d'Epidaure, 

Et  la  Crète  fumante  du  sang  du  Uinotaure ,  etc.  (  Ricin)i 

11  faut  éviter,  dans  les  vers  à  rimes  plaies ,  de  mettre  ,  après 
deux  vers  masculins,  deux  féminins  qui  riment  avec  ceux  qui 
précèdent  ces  deux  vers  masculins  ,  ou  vice  versa.  On  trouve 
celle  double  faute  dans  ces  huit  vers  de  la  Uenriade  : 

Soudain  Potier  te  lève  et  demande  audience  ; 
Chacun  ,  à  son  respect ,  garde  un  profond  ailenct. 
Dans  ce  temps  malheureux  par  le  crime  infecté  f 
Potier  fut  toujours  juste ,  et  partout  respecté. 

Souvent  on  l'avait  vu,  par  sa  mâle  éloquence ^ 
De  leurs  eniportemetits  réprimer  la  licence  f 
Et,  conservant  sa  vieille  autorité , 
Leur  montrer  la  justice  avec  impunité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  vers  masculins  et  fô.ninîns 
qui  se  suivent ,  aient  les  rimes  coRSonnantes  l'une  avec  l'autre ^ 
«omme  ceux-ci  : 


PRAIfÇAf».  XMi 

Teh,  dei  antrei  du  Nord  échappt^s  sur  la  tarrêf 
Prëcëdët  par  les  venU  et  suivis  du  tonnerre  , 
D'un  tourbillon  de  poudre  obscufcissunt  les  aifêf 
Les  orages  fougueux  parcourent  l'univera. 

Lorsqu'un  vers  masculin  est  suivi  de  deui  féminins ,  aprh 
lesquels  vient  un  autre  vers  masculin  qui  rime  avec  le  premier; 
ou  lorsqu'après  un  vers  féminin, deu^i  vers  masculins  sont  suivis 
d'un  vers  terminé  par  la  première  rime  féminine,  ou  bien  enfin 
lorsque  les  rimes  masculines  et  féminines  se  croisent  et  se  raélenl 
Vbrement ,  les  vers  sont  à  rimes  mêlées  ou  croisées. 

Les  vers  lyriques  sont  disposés  en  stances  où  les  rimes  sont 
croisées.  Les  petites  pièces  de  vers,  les  poésies  légères,  et  celles 
qu'on  nomme  fugitives ,  sont  ordinairement  à  rimes  mêlées.  U 
y  a  même  des  pièces  en  grands  vers,  des  discours,  des  épUres, 
qui  riment  de  cette  manière  ;  une  seule  tragédie  de  Voltaire 
est  en  rimes  mêlées  ;  c'est  Tancrède ,  qui  commence  par  ces  vers; 

Généreux  chevaliers  ,  l'honneur  de  la  Sicile  , 
Qui  daignex ,  par  égard ,  au  déclin  de  mes  ans  , 
Vous  assembler  chez  moi  pour  punir  les  tyran*) 
Et  fonder  un  état  triomphant  et  tran(|uilla  : 
Syracuse  en  nos  mains  a  gémi  trop  longtemps 
Des  efforts  avortés  d'un  courage  inutile ,  otc. 

Les  rimes  croisées  régulièrement  sont  surtout  employées  dan» 
]es  stances,  dans  l'ode,  le  sonnet  et  le  rondeau.  Dans  ces  petits 
poèmes  ,  l'ordonnance  des  vers  est  sujette  à  des  règles  fixes  et 
particulières. 

L  La  stance  est  composée  d'un  certain  nombre  de  vers  qui 
ne  sont  pas  ordinairement  moins  de  quatre  ,  ni  plus  de  dix. 
Les  vers  peuvent  y  être,  ou  tous  grands  ou  tous  petits ,  ou  mêlés 
les  uns  avec  les  autres. 

Les  stances  sont  régulières  ou  irréguHères  :  régulières  ,  lors- 
qu'elles ont  un  même  nombre  de  vers ,  un  mélange  égal  de  rimes 
croisées  ,  et  lorsque  les  grands  vers  et  les  petits  y  sont  distri- 
bués également;  irrégulières,  quand  cette  sjmélrie  n'y 
(existe  pas. 

Pour  que  les  stances  françaises  soient  parfaites  ,  on  exige 
1"  qtie  le  sens  finisse  avec  le  dernier  vers  de  cîuicune  ;  2"  que 
le  dernier  vers  d'une  stance  ne  rime  pas  avec  le  premier  de 
la  suivante  ;  3"  que  les  mômes  rimes  ne  reparaissent  pas  dans 
deux  stances  consécutives.     -■ 

Une  stamce  peut  former  seule  un  petit  poème.  Alors  ellg 
prend  selon  le  nombre  de  vers  dont  elle  est  composée  ,  le  nom 
de  quatrain  ,  de  sixain ,  à'octave  ou  de  dizain.  11  y  a  aussi  des 
itauccs  de  nombre  impair ,  de  «iaq,  de  sept,  et  de  neuf  vers. 
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Un  morceau  composé  de  plusieurs  stances  conserve  le  nom 
de  stances  ,  lorsqu'il  roule  sur  un  sujet-simple,  que  l'expression 
en  est  douce,  nalurclle,  et  que  les  mouvements  n'ont  ni  désor- 
dre ni  impétuosité  ;  telles  sont  ces  ilances  de  Chaulieu  ,  sur 
la  retraite: 

La  foule  de  Parla  &  prissent  m'importune  ; 
Le*  ans  m'ont  détrompe  de«  manèges  de  cour 
Je  vois  bien  que  j'y  suis  dupe  de  la  fortune, 
Autant  que  je  l'étais  autrefois  de  l'Mnour* 

Je  rends  grâces  au  Ciel ,  qne  l'esprit  de  retraite 
Me  presse  cha(|ue  jour  d'aller  bientôt  chercher 
Celle  que  mes  a'ieux  plus  sages  s'étaient  fuite  , 
D'où  mes  folles  erreurs  avaient  su  m'arracher.  '' 

C'est  là  que,  jouissant  de  mon  indépendance I 
Je  serai  mon  héros  ,  mon  souverain,  mon  roi{ 
Et  de  ce  que  je  vaux  la  flatteuse  ignorance 
Ne  me  laissera  voir  rien  au-dessus  de  moi|  etc. 

ÎI.  Quand  le  sujet  a  plus  de  grandeur,  le  style  plus  d'éléya« 
tion  et  de  force,  les  images  plus  de  vivacité ,  et  qu'un  certain 
désordre,  qui  naît  de  l'enthousiasme,  règne  dans  toute  la  pièce, 
"elle  prend  le  nom  u'orfe,  et  les  stances  celui  de  strophes.  Il  est 
inutile  de  délaiilci'  ici  tontes  les  formes  que  les  stances  et  les 
strophes  peuvent  avoir,  la  différente  mesure  des  vers,  les  divers 
entrelacemcnis  des  rimes  ;  on  s'en  instruira  suffisamment  en 
lisant  les  poésies  de  Malherbe ,  de  J.-B.  Rousseau  ,  etc.  ;  ils  ont 
(Jonné  des  modèles  de  strophes  que  l'on  a  fidèlement  suivis 
jusqu'aujourd'hui  ;  mais  il  serait  encore  possible  de  trouver  de 
nouvelles  comliinaisoris  de  mesures  et  de  rimes  ,  cl  l'on  ne  peut, 
à  cet  égard  ,  suivre  de  meilleurs  guides  que  la  délicatesse  de 
l'oreille  ,  et  le  sentiment  juste  de  l'harmonie  des  vers. 

Restent  le  sonnet  et  le  rotideau  ,  dans  lesquels  les  rimes  doi- 
vent être  croisées  régulièrement ,  mais  qui  ne  sont  plus  guère 
d'usage  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  soimet  a  toujours  paru  ,  en  fran- 
çais ,  d'une  ditficullé  extrême.  Nos  premiers  poètes  en  ont  fait 
un  grand  nombre  ,  parmi  lesquels  il  en  est  peu  de  supporta- 
bles. Boileau  en  a  ainsi  donné  les  règles  ,  fait  sentir  les  diffi- 
culiés  ,  et  peut-être  un  peu  trop  exalté  le  mérite.  Il  feint 
qu'Apollon  : 

Voulant  pousser  à  bout  tous  les  rîmeurs  français , 
Inventa  du  sonnet  les  rigoureuses  lois  ; 
Voulait  qu'en  deux  quatrains,  de  mesnre  pareille, 
La  rime  avec  deux  sons  frapitât  huit  foi)<  l'oreille; 
Et  qu'cnMiite  six  vers ,  nrtistement  rangés  , 
f  uuent  en  deux  tercets  par  le  leni  parugéa. 
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Sartont  de  eej)o&me  il  bunit  h  Ueenoef 
lui-même  en  meiura  le  nombre  et  la  oadeno9ff 
Défendit  qu'un  Teri  faible  y  pût  jamaii  entrer, 
Wi  qu'un  mot  déjà  mit  osât  l'y  remontrer. 
Du  reste  ,  il  l'enrichit  d'une  beanttf  mpréme  : 
Un  sonnet  tant  défaut  vaut  leul  un  long  poèmo. 
Hait  en  Tain  mille  auteurs  y  pensent  arriver , 
Et  cet  heureux  phénix  est  encore  i  trouTer. 

m.  Le  sonnet  est  donc  composé  de  quatorze  y/en  d'une 
mesure  égale  ,  et  ordinairement  de  douze  syllabes.  Ces  vers  sont 
partagés  en  deux  quatrains ,  suivis  de  deux  tercets ,  ou  stancei 
dettrois  vers.  r 

Les  rimes  masculines  et  féminines  sont  semblables  dans^  les 
deux  quatrains ,  et  entremêlées  dans  l'un  de  la  même  manière 
que  dans  l'autre. 

Les  deux  premiers  vers  de  chaque  tercet  riment  ensemble  : 
la  rime  en  est  différente  dans  1^  deux  tercets.  Le  troisième  yei» 
de  1  un  rime  avec  le  second  de  l'autre  ;  cela  est  ainsi  en  français. 
Les  Italiens  qui  ont  fait  une  si  grande  quantité  de  sonnets  ,  et 
qui  en  font  de  si  beaux,  veulent,  pour  l'extrême  régularité ,  que 
les  tercets  ,  comme  les  quatrains ,  n'aient  que  deux  rimes.  Mais 
ils  ne  s  astreignent  pas  toujours  à  cette  règle ,  et  une  grande 
partie  des  sonnets  ,  même  de  Pélrarqtte ,  ont  pour  les  deux 
tercets  la  même  liberté  que  les  nôtres. 

II  faut ,  dans  chaque  quatrain  ,  un  repos  avec  le  second  vers- 
et un  repos  plus  marqué  après  le  quatrième.  Il  doit  y  en  avoir 
un  aussi  à  la  fin  du  premier  tercet;  mais  il  n'est  pas  nécessaire 
qu  il  son  plus  fort  que  celui  du  second  vers  de  chaque  quatrain. 

Quelques  sonnets  peuvent  être  dans  le  genre  simple  ,  et  même 
dans  le  genre  plaisant;  mais  les  sujets  sérieux  et  sublimes  i 
conviennent  davantage  ;  alors  tout  y  doit  être  noble,  les  pen- 
sées, les  images,  le  style.  Le  sonnet  ne  doit  souffrir,  selon 
Boileau ,  ni  la  répétition  d'un!  mot  déjà  mis,  ni  la  faiblesse 
a  un  seul  des  vers  qui  le  composent. 

On  cite  toujours  pour  exemple  du  sonnet ,  ou  celui  de  Desbar- 
reaux, ou  celui  de  l'Avorton;  en  voici  un  de  Voiture,  dans 
lequel  BoiIeau  trouvait  toutes  les  perfections  dont  ce  genre  est 
susceptible  :     '.  ° 

Des  portes  du  làatin  l'amante  de  CéphaTo  ,1 

Ses  roses  épandait  dans  le  milieu  des  airs,    "  "  " 

Et  jetait  sur  les  cieux  nouvellement  ouverts 

Ces  traits  d'or  et  d'aïur  qu'en  naissant  elle  étale  I 

Quand  la  nymphe  divine ,  i  mon  repos  fatal , 

Apparut ,  et  brilla  de  tant  d'attraits  divers ,  . 

Qu'il  semblait  qu'elle  seule  éclairait  l'univen. 

Et  rempliuhit  de  feu  la  rive  orientée. 
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£•  tolell  M  hitant  pour  la  gloire  det  cieinr^ 
Vint  a|ipoM!r  M  flRmme  k  l'éclat  de  «ea  yeiis^ 
Et  prit  tout  lea  rayona  dont  TOlympe  ae  dore. 

L'onde ,  la  terre  et  l'air  a'allumaienf  i  Tentoar. 
■aitauprèa  de  Philii,  on  le  prit  pour  l'Aurore ^ 
It  l'on  crut  que  Pbilia  «tait  l'aitre  du  jour. 

ly.  Le  rondeau  a  été  l'un  des  genres  de  petits  poèmes  dans 
lequel  nos  anciens  poètes  ont  le  plus  réussi.  Vnn  grâce  spiri- 
tuelle ,  simple  et  naïve ,  en  fait  le  caractère  : 

Le  rondeau  ,  né  gauloia ,  •  la  naïveté.  (BoiUAa)^  ■ 

On  peut  employer,  pour  le  rondeau,  des  vers  de  tonte  me- 
tore;  mais  ceux  de  dix  syllabes  y  sont  le  plus  en  usage  :  il  est 
composé  de  treize  vers  de  même  mesure  et  sur  deux  rimes. 
Ces  treize  vers  sont  partagés  comme  en  trois  stances.  La  pre- 
mière est  de  cinq  Ters,  la  seconde  de  trois,  et  la  troisième  dé 
cinq.  A  la  fin  du  tercet ,  ou  de  la  itance  de  trois  vers,  on  répète 
les  premiers  mots,  ou  quelquerois  même  seulement  le  premier 
du  rondeau  ;  on  les  répète  encore  après  le  dernier  vers  ;  et  ce 
mot,  ou  ces  lAots  ainsi  répétés,  se  nomment  \e  refrain.,,  U 
faut  que  le  refrain  forme  un  sens  lié  avec  ce  qui  précède,  et 
qu'il  revienne  les  deux  fois  dans  deux  sens  différents.  €• 
rondeau  connu  de  Voilure  en  explique  les  règles  et  eo  donm 
rexemple: 

■•foi,  <^eitfidt  de  moi , carlMbeao 

B'a  conjuré  de  lui  faire  un  rondeau  |  ) 

Cela  me  met  en  une  peine  eilréme. 

Quoi  !  treite  Tera ,  huit  en  eau  et  ûng  en  im»  I 

3e  lui  ferais. aussitôt  un  bateau 
Kn  yoWk  cinq  pourtant  en  un  monceau  t 
Faiiona-en  huit  en  invoquant  Brodeau  | 
c-v:ii..;..>        Et  poia  mettons ,  par  quelque  atratagème 

Ha  foi ,  c'est  fait* 

61  je  pouvais  encor  dans  mon  oerreao 
Tirer  cinq  vers ,  l'ouvrage  serait  beau  t 
Hais  cependant  me  «oici  dans  l'ontièmef 
Et  je  crois  que  je  fais  le  doutièroe  | 
En  voilà  treite  ajoutés  au  niveau* 
Ha  foi ,  c'est  fait. 

Deux  autres  petits  poèmes,  dans  lesquels  le  nombre  et  U 
■lesure  des  vers  sont  libres  ,  mais  qui  ne  doivent  guère  s'étendr* 
au-delà  de  dix  vers ,  sont  Vépigramme  et  le  madrig^, 

L'épigramme  plus  libre ,  en  son  tour  plus  borné , 

fPul  souvent  ^u'un  biOn  moi  de  deux  rimes  orné.         ^^luua.) 
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Ronssean  est  celai  de  nos  poètes  qnii  a  le  pins  excellé  dant" 
I  épigramme,  on  du  moins  qui  en  a  fait  le  plus  grand  nombre 
de  bonnes.  Racine ,  Boilean ,  Piron ,  Fonlenelle,  Voltaire  ea  ont 
lut  aussi  d'un  goût  exquis. 

A  M.  GRÉTRT, 

Sfir  Êtm  opéra  du  Jugtmani  d»  Midaê ,  êifflé  dtwtnî  tin*  otaMn&f^»  «mm 
br9uu  d0  grande  êtignturs,  «t  fort  applaudi  quttqutê  Jourê  aoréê 
tmr  U  tkédtro  do  Paris.  «      »       *  r  — 

Lo  cour  ■  aifflé  tei  talenti , 

Paris  applaudit  tes  mervAillei  i 

Grétry,  Ifli  oreille*  des  grands 

Sont  touTeat  de  grande!  oreilleiu  (VokiAiu.]    ^ 

Vet  malades  Jamait  ne  M  plaignent  de  mol^ 
Disait  un  médecin  d'ignorance  profonde. 
.—  A*"  '  repartit  un  plaisant,  je  le  croi  t  -ni 

Toos  les  eoTo  jes  tous  se  plaindre  en  l'autre  monde. 

(FlAIÇOIS  OB  IfunouTiA*.) 

^^ Lorsque  la  pensée,  au  lieu  d*être  piquante,  exprime  quelque 
Chose  de  simple,  de  délicat,  de  gracieux,  ce  n'est  plus  une  épi. 
gramme ,  c'est  un  madrigal.  En  voici  un  qu'on  cite  ordinairement 
pour  modèle  :  il  est  de  Pradon.  C'est  une  réponse  à  quelan'oB 
qui  lui  ayait  écrit  avec  beaucoup  d'esprit  i 

Vous  n'ëcrivei  que  pour  écrire  • 
C'est  pour  vous  un  amusement» 
■oi  qui  vous  aifne  tendrement, 
('  Je  n'iem  que  pour  voua  le  dirai 
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W.  B.  —  Les  chiffres  de  cette  Tabîs  correspondent  avec  lêi 
^  '    num&os  plc^ës  en  tête  de  chaque  paragraphe. 

J ,  prëposition ,  doit  tcujoari  te  rcpJ-ter ,  672 .  —  Emploi  de  a  et  de  om, 

1^98.  —  Uots  dans  letqueliil  ne  ne  prononce  pas,  676. 
éct^is,  H  y  en  «de  (roi»  «ortei,  290.  —  Emploi  de  l'accant  at9U,251} 
de  Taccent  grave  t  262;  —  de  l'accent  circonflexe  f  266. 

A  ea»u0  que ,  n'eit  plui  usité ,  682. 

Adjectifs  ta  définition,  41.  —  Kà'icciit quaUfienfif,  43  j— m  §ynUxe^ 
363-376.  —  L'adjectif  a  trois  degrés  de  quali/iration,  44.  —  Ad- 
^ecilt  9erhùlf  62.  —  Eormaiion  du  fém.  dans  les  adj.,  65-57.— 
rennation  du  pîur.  dans  les  cd'  ,  68-60.  —  Adj.  pris  substanltTement, 
f53.  -r  Accord  de  l'adj. ,  âod.  —  L'adjectif  ne  faitpas  la  loi  au  subst., 
373.  —  Deux  adj.  dont  le  second  modifie  le  premier  ,  374.  —  Place 
•  des  adj. ,  376.  -  Adjectifs  délerminalifs  ,  ce  que  c'est ,  60-61  ;  — * 
leur  «yntate  ,  377-398.  — Adj.  numéraux ,  eZ-dd  ; '- démonsiratifât 
«7-68  ;  -^  potiPMifii ,  69-70;  —  indéfinis  ,  71  ,»^—  leur  syntaxe, 
363-398  —  Syf.taxcj  des  adjectifs  verbat*^  616-618.  —  Adj.  pn« 
adverbialement ,  372. 

Adverbe,  9»  définition,  193.  —  Pourquoi  il  n'a  pasdertfg.,  194.  -* 
Liste  de»  principaux  adverbes  ,  196.  —  Locutioa  adourbiàlef  196.-^ 
Sa  syntHxe  ^  648-665. 

Aider  quelqu'un ,  aider  à  quelqu'un ,  69S. 

Aigle ,  genre  de  ce  subst.  ,  Z^.d 

i<.>,  (avoir  1'),  600. 

iltenlour,  rejette  tout  rëg.  ,  138. 

Amnistie ,  armistice ,  602. 

Atnopr ,  genre  de  ce  «nbst.  ,  328. 

Ant  tyse  logique ,  ce  que  c'est,  »76.309.  —  Modèle»  d* ,  310-326. 

Anebiir  ,  ennoblir ,  60 1 . 

Apostrophe  »  signe  orthograpliiqne  ,  266.  —  Son  emploi ,  267-259^ 

Article,  sa  tonction,  32.  —  Quels  mois  ainsi  appelés,  31.  —  Article 
#/trf«,  38;  —  comracté,  39.  —  Quand  on  emploie  l'article  ,  35! .  -• 
Emploi  ou  omission  de  l'article  devant  un  siibf'antif  partitif,  352-364« 

—  Quand  on  n'emploie  pas  l'article  ,  355.  —  Son  emploi  ave^p/u«  j 
fnifux  ,  moins  ,  368  —  Sa  r<«pétition  ,  360-"82. 

Asuurer  quelqu'un  ,  assurer  à  quelqu'un  ,  o03. 

Atteindre  ,  «es  régimes  ,  604. 

AtlribuS  de  la  proposition ,  278  ;  —  simple  ,  292  {  —  composé ,  29»| 

—  incomplexe  ,  294  ;  —  complexe ,  '296. 

Aucun ,  ndjectif  indéfini  ,71  ;  —  sa  synluse  ,  384-386    , 
Auparavant  ne  veut  aucun  régime  ,  649. 
Auprès  de,  prés  de  ,  567. 

Au*si,  autant ,  5.'^?..-554.  —  Aussi ^  non  pîui,  605J 
Automne  ,  genre  de  ce  «ubst. ,  330. 
Autour,  alentour,  649. 
Au  travers",  à  travers  ,  566. 

Auîi'iairêê  -,  (verbes)  ,  128.  —  Avoir  et  Être,  p.  80  et  tuW.  —  Letii 
emploi ,  467. 
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ifaisHêr ,  mauTali  emploi  de  oe  mot ,  606* 
Bénir.»  deui  participes  paiiéi ,  1 38. 
C,  mots  dr,n§  lesquels  il  ne  «e  prononce  pas ,  680J 
Campayne  {en)  ^  à  la  campagne  ,  606. 
Capable  ,  auscepHble  ,  608. 

C»,  adj.    démonst.,    67.    —  |»ron.  dëmonst.,  79|  —  quand  on  Ifl 
repete,4l7;  — suividuverbeJÊ.r«,4a3.  4  ««  «  i« 

Cédille,  260. 

Ce/u* ,  ce//e,  leur  synt.,  420. 

Celui-ci ,  celui-là ,  79  ;  —  leur  fynt. ,  420. 

Cent ,  adjectif  numéral ,  sa  syntaxe ,  377-379. 

Chacun  ,  quand  il  est  suivi  de  son  ,  sa  ,  ses ,  ou  de  four ,  four».  43^ 

pAaçi/o.adjectifindéfinii  711  {-sa  syntaxe,  386.         ""'***' 

Collechft  { substantif)  ,  ce  que  c^est  ;  il  y  en  a  de  deu  Mrtet    22.  ^ 

Comment  l'accord  a  lieu  avec  un  collectif,  480. 
Commencer  à  ,  commencer  de  ,  608  (bis.) 
Comparatif,  ce  que  c'cat,  46,  —  Trois  sorles  ,  47-49.  —  Adjectif  *mil 

renferment  un  comparatif,  60. 
Complément  logique  ,  en  quoi  il  consiste  ,  286^ 
Compter ,  espérer ,  promettre  ,618. 

^menîTas'  ""  ***"  "'*"^"  **"  ''®'^*  '  "0,  -  employé  .baiîf<,- 

Conjonction,  «a  déHnîtîon  ,  62.  «-  Liste  dei  conjonctioM .  63.  — i 

Syntaxe  des  conjonctions,  142. 
Conjugaison  ,  ce  que  c'est ,  126.  —  Il  y  en  a  quatre,  127  ;  ~  là  fn 
en  er ,  p.  35  ,•  —  la  2«  en  tV ,  p.  40  ;  ~  la  3»  en  oir ,  p.  43  ;  —  la  4» 
en  re,  p.  45  —  Des  verbes /»n»sî/s ,  i79i  — neutres,  180-182  -... 
protiominau.v  ,  182-185.— Du  \erbe  impersonnel ,  186.  i-Obser- 

vations  SUIT  ies  verbes  de  la   !'•  conjugaison  ,    129  137  ;   mr  lei 

▼erbes  de  la*2»,  138-141  ;  —  sur  les  verbes  de  la  3»,  142  et  l43-~. 
•ur  tes  verbes  de  la  4»,  U4.  —  Conj^lg^i8on  des  verbes  omploy^ 
interrogativenient ,  145. 
Conjuguer ,  ce  que  c'est ,  1 26. 

Consolable ,  ne  se  dit  pas  des  choses ,  375,  ' 

Consommer  ,  consumer  ,  6f  J9. 

Consonnes  ,  pourquoi  ainsi  nommées ,  7.  ^ 

Contrao'ion  de  l'article  ,  en  quoi  elle  consiste,  8»^ 

Contp  tir  ,  quel  auxiliaire  il  prend ,  472. 

Coucher ,  mauvais  em,  ^oi  de  ce  mot ,  606. 

Couple  ,  genre  de  ce  substantif ,  33 1 . 

Coûté,  reiiiarque  sur  ce  participe,  547. 

Demeurer  ,  quel  auxiliaire  il  prend  ,  473. 

Devant  que  ,  582. 

Davanîagrt,  adverbe,  sa  syntaxe,  550. 

De,  piéposilion  ,  doit  toujours  se  répéter,  572, 

JDedans,  dehors,  leur  syntaxe,  648. 

Déjeuner,  dinar ,  etc.  suivi  A  avec  ou  de  da.  GlOli 

Délice  ,  genre  de  ce  subst  ,  328  {bis). 
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Dmtu,  iêuotu,  âfdanê ,  dêhvr» ,  leur  emploi,  S4flb 
D.  ts  pomte  ,  leur  emploi,  670  672.  —  DtwnéwM^ 
Diçn«t  indignt ,61 1.  —  Diphlkongu^,  U. 
Di»pul«rt  61!  (Ms). 
l>onl,  ion  emploi,  427. 
9'vé  i  «1  quuitt  différa  de  <fOfl<,  «1. 
l?MraN< ,  jMfidanl ,  6 1 2. 
V ,  de  trois  wrte»,  lO.  —  Excepté ,  edj. ,  370. 
Expirtr^  fftnd  élr0  ei  avoir ,  Al 5. 
Échapper ,  quel  auxiliaire  il  prend  ,  474* 
Éclairer,  obierr.  iur  ce  tefbe«  613. 
Élitien  \  oé  que  e'ett ,  38. 

£//t|M«,  689.  —  Défaut  qu'on  do!)  éviter  duM  Pemplol  des  elHpMi* 
■690;    I  £mtfi9*i<,  imminent ,  614. 

Emprunter  à  ,  emprunter  d«,  615.  ^ 

f»f  pronom  peri  aunel ,  remplace  de  lui,  d^eus,  if  elle ,  ifeWM,  emploffl 
'  pour  let  choiM  ,413;  —  remplace  auui  aoi» ,  <a ,  M* ,  lêur ,  hWê  | 

883  •  _  en,  prëpoiition  toujours  répétée»  072. 
Enfant ,  genre  de  ce  «ubitantif ,  332.  ^ 

£nAo6tir,  ono6/ir  ,  601. 

«n/r» ,  porm* ,  670; —Fnw»  (  porter  ),  ««t>i«r ,  617. 
Épargner ,  62 1 .    |   Espérer  ,  promettre ,  compter  ,618. 
El,  ni,  leur  différence ,  574  ;  —  leur  emploi ,  575  et  576.  —  Obierr»* 

Uon  iur  le  mot  et ,  6 1 9. 
Être ,  aller ,  obier»atîon  iur  cei  moti ,  620.  —  Eviter  ,621. 
exemple ,  genre  do  ce  mot ,  333.  —  Quand  on  dit  ïmiïer  et  tuivrê 
"   f  exemple,  626. 
rair»,fe«di»eri  emploi»,  622.  |  ^'e  faire  que, ne  faire  quo  de,  922, 9^, 

t'igure»  de  lyntaxe ,  fi88. 

Fixer,  observation  tur  ce  terbe ,  623.    |   Flairer,  fleurer ,  624. 

JFleurir  ,  remarque  sur  ce  veibe  ,  141. 

/ormn/toii  dei  temps',  162-169. 

Foudre ,  genre  de  ce  siibslanlif ,  334. 

Futx,r,  la  définition ,  1 1 8 ,  .3».  —  D'où  il  se  fonne ,  1 85.  ' 

Futur  antérieur  ,  sa  définition ,  1 1 8  ,  S*. 

G ,  mots  Tlù  il  prend  l«  ion  de  c ,  685. 

6en«ra/(subitHntu^  collectif),  22. 

G'nre,  en  quoi  il  «>on.r  te ,  26.  -  •  Il  y  en  ■  deux  en  françatl ,  <!. 

6«>n«,  genre  oe  ce  substantif ,  335. 

Grammaire ,  définition  ,  I .  .      ^ 

B,  muette  ou  aspirée  ,  12  ,  687. 

Batr  ,  13C  ;  —  remarque  sur  ce  terbe  ,  140. 

Bpmve  ,  genre  de  ce  mot  ,  336 

I,  mots  où  il  n'est  pas  prononcé  ,  688. 

Imiter  l'exemple  .  Bi«ier«  fêxemple  ,  626. 

Ime^iner  ,  a'tmo^inar  ,  625.  ^ 

Impardonnable  ne  se  dit  pas  des  personnes  ,  375. 

Smparfat* ,  sa  définition  ,118,  2*.  —  Imparfait  de  Viudioaliff  «»  «■^ 


f  loi ,  479  ;  —  du  eubjonetif,  499  et  ÔUO. 
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Mm^mnI,  ¥m(«MM<,  614. 

impénUf,  m  de*  mode*  dv  twb«,  U iJ  !. 

Impoa$r ,  en  impottr ,  827. 

Indicatifs  un  dei  modei  du  Terbt  i  109» 

tnàigna^digno^QW. 

inconaolabie ,  ne  le  dit  pu  dei  ohoiei ,  376. 

infealer,  infecter,  628. 

«A^nW/;  un  des  «odei  du  verbe,  1 18.  —  Emplovd  eomme  •«Jet,  484  et 

405;—  comme  régime,  604;  —  prëoëdé  d'aucune  prépotilion  , 

aOB  ;  —  prëwJdé  de  1«  prépoution  à  ou  de,  608-61 1;  —  luivi  d'un 

ou  de  plufieur*  «utrea  iuBnitiri,  612;  —  temps  qu'a  forme.  166. 
JniuUer,  luivi  ou  non  de  à,  629. 
Interjection ,  la  déBnition ,  208 —  L'interjection  forme  mie  propoiition 

implicite,  326;  — ta  lyntaxe,  684-686. 
inverêion ,  en  quoi  elle  coiiùite ,  et  quand  eHe  est  TioieuM,  696  et  696. 
Joindre ,  suivi  de  à  ou  d'oeec ,  630. 
,Lai$sé,  remarque  sur  ce  participe  suîtî  d'un  in6mtir,  637. 
,I>,  mots  à  la  fin  desquels  eHe  n'est  pas  prononcée ,  689. 

aIV  '*"'  "'•*''*•»  "^^î  —  pronoms,  ibf  —  leur  syntaxe,  361-362. 

414-416 «Obter vêtions  sur  le  pronom  i^,  631. 

Leoktre.  Remarques  particulières  &  ce  sujet ,  676-7 1 1. 
Lettrée  ou  caractères.  Il  y  en  a  de  deux  sortes,  4  j  —  leur  emploi.' 
.    2 10-248;  —  leur  prononciation ,  676-71 1. 
.leur,  adjectif  poMMJt/,  69,  382  et  383.  —  Pronom  personnel,  77 

et  413.  —  le,  ieur,  pronom  possessif,  81. 
.tpçutiens  vicieuses ,  7 12. 
l'un  et  l'autre^  en  quoi  diffère  de  fun  V autre ,  436.  —.  Vues  etfautn 

demande  le  verbe  au  pluriel ,  447.  , 

Majuscules  (lettres).  Leur  emploi ,  247-249< 
Malgré  que  y  ti%2. 

Matinal ,  maiineux ,  matinier ,  tZ2^ 

Mêler,  suivi  de  à  ou  d'arec ,  633. 

IfiV/e,  comment  s'écrit-il,  380. 

Modes,  ce  que  c'eat  ,107;  il  y  en  a  dnq,  108.   —  Bodei  peretm-i 

.    nels  ,114;  —  impersonnels ,  ib» 

ilfono«yi/a6ew,  ce  que  c'est,  16. 

Mots,  de  quoi  se  composent,  3;  —  de  combien  de lOrtei,  17.  —  lots 

variables,  18;  '—invariables,  19. 
négation,  son  emploi,  5S8-506. 
r/i*,  conjonction,  ion  emploi,  674-677. 
A'i  fun,  ni  l'autre ,  employé  comme  sujet,  448  et  449. 
^01» ,  20. 

Nombre,  ce  que  c'est,  27.  —  Deux  lortei,  s6.  —  Du  nombre  dint  lef 

▼erbes,  105. 
/Vu,  adj.,  sa  syntaxe,  370. 

notre  ,   votre  ,  leur  ,  en  rapport  aveo  des  unités  prises  colleotit»"* 

ment ,  382 ,  exception. 
Observer  ,  dans  ciuel  cor  il  doit  être  précédé  du  Terbe  foire,  634. 
Ou ,  pronom  indéfini ,  84.  —  Sa  syntaxe ,  429. 
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l^f^iM,  genre  de  ce  aubttanlif,  328  (&««%.  ^ 

•Orthographe,  en  quoi  consute,  2  lÔ.  •—  Orthographe  d««  Tetbei,  167- 171* 

Oublier  à ,  oublier  de,  635. 

Pardotmable ,  ne  <e  dit  pas  dea  personnel,  375. 

Parce  que,  s'ëcrit  en  deux  mots  et  en  trois,  679«  '^ 

Par  en  Ihèie,  ton  ettiyloi.2H.  ^^ 

i*ormi,  en/r«  .ôTO 

participe,  M  ntttiirè,  187;  —  présent,  189  et  190; .«  paiêé^  191 
et  \\i2.  '—  présent  .en  quoi  diffère  de  l'adjectif  verbal,  vt  est  toujours 
IriTariable,  51^3-519  {  —  passé,  temps  qu'il  forme,  1 57;  —  employé" 
•ans  auxiliaires  ,  520  :  —  occompngné  de  l'auxiliitire  être,  521  ;  — 
accompagne  de  l'auxiliaire  avoir,  chu  où  il  s'accorde,  523-527.  •« 
Participe  à\m  verbe  pronominal ,  528-932;  —  d'un  verbe  impe*^ 
ionnel,  533;  — >  entrn  deux  que,  534  ;  — •  ayant  pour  régime  direct 
r,  535;  -^  suivi  immédintement  d'un  infinitif,  536-538.  —  Le  par* 
ticipe  fait,  suivi  d'un  infiiiilif,  539.  -^Dû,pu,  cou/u,540.  — • 
Par ticipe- passé  ,  suivi  d'ime  préposition  et  d'un  infinitif,  542;  -» 
précédé  de  le  peu ,  544  et  549;  —  précédé  du  pronom  en ,  646.  -r» 
,^    Coiiléetralu,  &il.  ^ 

Par  liriper  à ,  participer  de ,  636.  * 

Poriiti/ (substantif  collectif),  22;  —  collectif  tetvani  de  •«;>«,  480. 

Pas,  point,  qiftïnd  on  d(»it  les  supprimer,  565 

Passé ,  ea  délinition ,  1 1 6.  —  Trois  sortes  :  défini,  indéfini ,  antérieut^^ 
1 18.  —  Différence  entre  le  passé  défini  st  le  passé  indéfini,  480  M 

'i6\.  \  Pendant,  durant,  6\2 

Personn'e ,  ce  qu'on  entend  par  ces  mots  en  grammaire,  73.  —  Il  y  enf 
'      trois,74  etIOG.—  /^ersonne, pronom  indéfini, 433, ^lubstaiitif, 43^ 

'Peu  (le),  placé  avant  un  participe  ,  544  et  545. 

Plaindre  (se)  que  ,  ou  de  ce  que  ,  637. 

Plaire,  ce  qui  plaît,  ce  qu'il  plaît ,  638. 

Pléonasme ,  en  quoi  il  consiste,  et  quand  il  est  vicieux,  891  et  B92; 

Plier, ployer,  6^9. 

Plus  et  davai  loge ,  550.  —  Plus,  mieux,  641. 

Plu»  d'un  ,  sa  syhtuxe  ,  642.  * 

Plus-que-parfait  de  Vindicatif,  118^  2«;  —  quand  il  «il  employé  abo* 
sivement ,  482  —  Du  subj. ,  499  et  600. 

Plutét ,  plus  tôt ,  leur  différence  ,  SA  i . 

Potn^(le),conimenf,employé,673;— m/crro9a/i/;ejrc/amari/,674. — Deum 
point»,  leurusnj'.e,  GûO-GiTit.'-^ Point-virgule,  son  emploi,  668 et 669. 

Ponctuation  ,  660-675. 

Positif,  un  des  trois  degrés  de  lignification  des  adjectifs  ,  45. 

Préposition  ,9a  définition,  1 99  — Les  principales ,  201 . — Cequ'on  entend 

^-    par  locution  prépositive  ,  203.  —  Syntaxe  des  prépositions  ,  566  572. 

Prés  de  ,  avpéa  de  ,  667.  —  Près  de ,  prêt  à  ,  640. 

Présent  de  l'indicatif,  1 58.  — Temps  qu'il  forme,  168.  —  Son  emploi, 
477.  —  Présent  du  subj. ,  498. 

Promener  ,  mauvais  emploi  de  ce  mot ,  606. 

Promettre,  compter,  espérer,  618. 

Pronom ,  m  défiiution ,  72.  ^  Il  f  en  •  de  cinq  lortei ,  70.  —  l«l 
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pronomi  ne  dorTent  pai  le  rapporter  i  un  lubit.  Indéterminé .  399 
ne  doif  eut  pas  avoir  plu.ieuri  rapports ,  400;  ne  doivent  pat  être  con! 
•truit.  dune  manière  équivoque,  401.  —  Personnel»,  en  quoi  il. 
Con.utent,  76;  eur  .yntaxe  ,  403-4.16.- Z)e„,o«/ra/0,  en  quoi  il. 
Con.,.teni ,  79  ;  leur  .,nta,e .  4  l7-4i0.  ~  P««.,«/.  ,  en  quoi  il.  con- 
Con...tent  8l  ;  leur  .yntaie  ,  421.  -  Relatif.  ,  en  quoi  il.  conai.- 
ten  .  8i  ;  Wur  «ynlaw  .  422-428.  -  Indéfinie  ,  en  quoi  iU  coiui.- 
tent ,  84  ;  leur  tjntHxe  ,429-436.  t  —w 

Prononciation  .^remarque,  particulière.  ,  676-71 1. 

Proposition  ,  .a  définition  ,  275  ;  -  a  troi,  partie,  euentiellet .  277  — 
Propo..t,on  principale ,  298  y  -  incidente ,  299  i^ pleine  ,  306  : - 
•Ihpttque, '601  {^implicite  ,   309.  .  ' 

Çu ,  comment  on  prononce  ces  lettres  ,  696. 

Quand  ,  quant  à  ,  «81.    |    Quatre-vingts  ,  377-379^ 

Cm»,  pronom  relatif,  82.    |    Conjonction  ,  583. 

(^M0/9M0  ,  adjectif  ou  adverbe  ,  391-394. 

Quelque  chose  ,  son  genre ,  337. 

Qui ,  pronom  relatif,  82.  —  Sa  syntaie  ,  422-428. 

Quoique  ,  conjon^ction ,  et  quoi  que ,  pronom ,  580.* 

«  ,  remarque  sur  sa  prononcitition  ,  697. 

Raillerie  (  entendre  ) ,  entendre  la  raillerie  ,616. 

Rappeler,  {m)  ,  régime  qu'il  eiige,  643. 

ffap/7or/è,  ou  avec  (avoir)  ,  644. 

«eysW    ce  que  c'est  ,91-  Deux  sortes,  92  ;  -  ÎWgîme  direct .  93. 
-'   *ndtrect,  94.  —  Syntaxe  des  régimes ,  466.46  t.  —  Place  dl. 

^  r.?g.n.es  .  462-464.  -  Régime,  des  ve.bes  passifs ,  466. 

Beirancher  à,  retrancher  de,  Q^b.    |    /îé^mV  ,  «mr  ,  646. 

Hten  ,  signifiant  quelque  chose  ,  ou  nulle  chose  ,  647. 

0,  remarque  sur  .a  prononciation  ,  698  701  * 

Saigner  du  nez,  648.    |    Sans  se  remplace  par  ni,  577 
Second    deuxién^e  ,649.    |    Servir  à  rien ,  sertir  de  rien  ,  650. 
0*, /anl,  leur  syntaxe,  552-554. 

*'oi,  pronom  personnel  , son  emploi,  4H  et^  412.  .  ' 

Son,  sa  ,  «e« ,  leur,  leurs  ,  leur  syntaxe  ,  383. 

Subjonctif ,   un  de.  mode,  du  verbe     I  1 2  v«»..i»!   j  . 

AHK  AaK  V  1  .  ,  "  "^roe»  ••^-  —  Emploi  de  ce  mode. 
4O0-4»5.  —  Emploi  des  temps  du  subjonctif,  496-601 

neTelO.  "  T'"'"'"^^  7  **'"•'"""  •"''"•  2'-  -  Substantif,  qui 
ne  s  -.ploie.,t  qu  au  singulier  ,  28  ;  -  qui  ne  s'emploient  qu'au  pL 
riel,  ifr.  —  Substantifs  composés,  344-330  ^        f 

Succomber  sou,  ou  à  ,  65 1 .  Suite  (  de  )  ,  tout  de  suite  ,  556. 

Sujet  (du  verbe) .  ce  que  c'est ,  90  -  A  quelle.  qu..uion.  il  répofld. 
,6.  _  Sujet  logtque  ,    278   -  Qua.d  il  est  sin,ple,  290;  -  nuand 

:'.tXr;:  ^zi  ^  -  '-'^'  "  -*  •■--^'-  ^«^  *  -  J« 

Superlatif  ,  ce  que  c'est ,  51.  —  Deux  sorte.,  ih. 
Suppléer  quelque  cho.e  ,  suppléer  à  quelque  cho.e  ,  653. 
tuppnsé,  adj. ,  «  syntaxe    370.    |    Susceptible,  capable ,  608. 
JW/<i6e,cequec'e.t     13.       %/.p,e  ,  Ognre  de  sLaxi ,  694^ 
CjfM^dse ,  ton  obi«t .  274.  —  Fiii..r*.  a.  1 »oo      '      ** 

-  ■?  7ju<au«|  W90. 


TABLE  ALPRABtTIQCJB» 


K.r 


p- 


T,  remwqneiufit  prononciation,  702. 

Tant ,  ii ,  lear  lyntaie ,  052-064. 

T»l ,  ne^t'emploio  pn  pour  çtw/,  qtulquê ,  653. 

Témoin,  employé  comme  adverbe  et  comme  adjectif,  654. 

Temps  ^  ce  qu'on  entend  par  ce  mot  en  grammaire,   115.  —  Tempi 
Mimpht,  1 20  j  —  compote;  1 2 1  j  ^primitif»,  1 53  j  —  dérivés t  â  64. 

Térrê  (par) ,  terro  (4)  600. 

TbiM  fe»  dtuXf  toui  deux  y  leur  différence,  607.  • 

Tout^  adjectif  ou  adverbe,  395-398.  —  QbMtvtUoM  iw  ce  mot,  606. 

Tout  à  coup,  tout  d^un  coup ,  007. 

Tout  de  tuile ,  006. 

Trait  d'union  ou  tiret,  h  quoi  «ert ,  264.  —  Son  emploi,  265-27a.j 

Traeert  {àu) ,  à  travere ,  666.  .     «a*  ^ 

Tréma,  uiage  qu'on  en  fait,  261.  —  Son  emploi  fantif,  262^ 

V ,  remarque  sur  la  prononciation ,  703. 

Vn  de,  un  det,  leur  syntaxe,  608. 

{TMt'r,  ton  régime,  646. 

Valu ,  remarque  sur  ce  participe ,  047. 

fenimeux ,  vénéneux ,  leur  différence ,  658  (6m). 

Verbe,  ta  déBi.ition,  86.  —  Verbe *M6»/a»nî/*,  88.—  Verbe  ocï/m- 
tif,  89.  —  Cinq  «orte»  de  verbei  adjectifs,  97  ;  —  l'acli/,  98  ;  la 
pataif,  99;  --'h  neutre,  100;  —  \e  pronominal,  101  ;  l'wper- 
êonneli  103.  —  Se»  modifications ,  104.  —  Verbe»  iVré^M/tVr,  160; 

—  défectifa ,  1 63.  —  le  verbe  «'accorde  avec  son  »ujet ,  440-445.— 
Son  régime,  91.  —   Un  -verbe  ne  peut  avoir  deux  régimes  direct»  , 

456  ; ne   peut  avoir  deux  régimes  indirects  exprimant  le  même 

rapport ,  457.—  Verbe»  qui  ne  prennent  aucune  préposition  avant 
l'infinitif  qui  suit ,  607  ;  —  qui  prennent  à  avant  un  infinitif,  508; 

—  qui  prennent  de  avant  l'iu&Qitif ,  609 }  —  qui  prennent  indiffé- 
remment à  OM  de,  Ol  I. 

Vingt,  adj.  numéral ,  877-379. 

Virgule ,  son  emploi ,  662-667^ 

rss-à-VM,  son  emploi,  669. 

Foici, eot'/d,  671. 

foyeîlea  ,  pourquoi  dnti  nommées ,  8|—  combien  il  y  en  • ,  w.  •-  Lo»" 

gués  et  brève»  j  9. 
IF ,  comment  on  le  prononce,  704. 
X ,  sa  prononciation ,  705. 
y ,  a'eniploie  pour  deux  s  et  pour  un  i,  U.  —Distinction  entre  y  adve 'je 

et  y  pronom  per»onnel,  197.  —  Quand  y  doit  remplacer  le»  pronom» 

rut ,  leur,  eux ,  •//«,  elle»,  413.  —  Il  a  toujours  rapport  è  ce  qui 

précède  ,  659.  —  Sa  prononciation  1 706* 
C ,  M  pxonondation ,  707, 
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